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HISTOIRE 

DU TRAITÉ 
DE WESTPHALIE. 

tlVRS SETTIBME. 

J^^SlUEtQTTB avancé qu« fôt ak. i£t7< 
^Km|te Traité des Provinces- 
JI^^BIUmei avec fEfpagne , 
1^^^^ tout n'éceic pas encore de 
ce côté-là abfohimeiiï perdu poUf la 
France. La République peuvoit ftif- 
pendre la conclufiorr de ton Traita , 
pour donner à la Fraiice le teihps 
d'amener le fien an même Krme. 
EHe pouvoir reconnoître l'obKga- 
rlon de U garantie mutuelle, qu'elle 
«oit coonaaét parles Traités pré- 
Â liij 



t fjifioirt du Traité 

^^"^TW cédemrGes denx points paruHRûntc ' 
A«* ï<î47* fi jufles , qu'il fembltMt "que les Etats 
se pulTeiii les Tcfiifer aux ïnftances 
d« François , làns fe coinTir aux 
yemx de toute l'Eutope de la home 
qui eil attachée à l'ir^rantude & à 
rinfidéhté. C'étoii le wjer du voya- . 
ge de M. de Servien à la Haye , Se 
on pouvoit tout efpérer de la capa- 
cité de cet habile Minîflre. 11 n« Ce 
rendit à la Haye.'qu'à peti«ç jour- 
pées , afin de fe donner le Içifir d'ea- 
tmenir dans faïraute det Kiielltgen>- 
ces qu'il avoic dans la Gueldre & 1% 
Province d'Utrecht. 
tjJbi u- ^'^'''^^''ï ^« voyage il fe-paflji_ à 
tés iks Vro- Munfter des fcénes aflèz vives en- 
■^n^-V^suç les François & les HoUandbis. 
tnn"u de Des dîx jouïs dc délai que les Dé- 
««nciure. putés des Prov in CCS- Unies avoient 
Lobt du accoidés à regret aux François , & 
Cornu d'A- que ceux-ci n'avoient acceptés qu'a- 
cÎb^. Md^or. vec peu de fatis&âion d'an term^ 
juju 4au. fi *ourt , les trois ou quatre premiers 
uimoircdaÇe paÛèrent dans une entière inac- 
^mr^'ù 7' ^^^' ^^' Députés propoferent en- 
fuice aux François de laiffer à part 
l'ariicle de Piorebino & de Porto- 
Içogone , iurq.u'4 ce que les ffp^ 



ie Wefiphkîît. tiv.'Vli. 9 _^^,„ 
^ols euUenc reçu les ordrts qu'ils ^!^^^^^ 
anenduient , & cependant de leur "' ^'' 
donner par écrit tous les articles du 
Traité , afin de gagner du lems & 
d'avancer la négociation. Les Fran- 
çois leur reprélenterent l'inutiliw 
de cette démarche , puifqu'ils a- 
voicnt déjà donné plusieurs fois di- 
vers articles aufquels les Efpagnols 
n'avoient encore fait aucune repoH- 
le ; ils leur firent d'ailleurs compren- 
dre qu'il étoit dangereux de ûillsr 
indécis l'article des conquêtes que la 
France vouloît retenir , article où les 
deux Places de Toîcane étoicnc 
comprifes , & qui dévoient fervir de 
fondement à tout le Traité, Cepen- 
dant pour ne pas refufet abfolumenr 
ce qu'on leur demandoit , ils pro* 
mirent aax Députés de leur com- 
muniquer dans deux jours leur rér*>- 
lution. 

Mais Hs furent incontinew occu- j^^JJ: , 
pés d'un foin plus prefTanr, Us fu- v.iiteni^jtier 
lent avertis que les Députés eotn-'""' Tî?i'* 

. j'- - /■ ' ■ j, ■ avec l'Lfpi- 

mençoient de)» a fe repentir davoir^ne faaj it- 

Eroniis de diflerer de quelques jours if "^'^ , '^ 
i (ignature de leur Traité ^ jufqu'à "^'"*" 
i^en fsiie mutuellement des tepro-; 
A V 
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Hifioà't in Tratté 
^ches, Sx. qu'ils Te dïfpofoient à lî- 



Ah. i<î47'ener tout lâns attendre qu'on eût 
des nouvelles de M. de Servien. Le 

Comte d'Âvaux courut prompte- 
jnent chez eux , & pour ne leur pas 
donner lieu de s'exculèr fur le refus 
que failbient les François de com- 
muniquer tout le projet de leur Trai- 
té , il leur oiTrjt de le leur remettre ^ 
pourvu qu'ils fiflènt prc»nectre auK 
£fpagnols d'y répondre dans un cer- 
tain temps. Ce fut inutilement. Ils 
répondirent que leurs inftruâions 
& leurs ordres les oblîgeoient de (t- 
gner , & que c'étoit bien adèz d'a- 
voir accordé un délai de dix jours. 
Que cependant ils ne fîgneroient 
pas tous leurs anicles enfemble ré- 
digés en forme de Traité , mais Çé~ 
parement & avec des dates diffê- 
rentas , (èlon le temps oi) chacun 
avoir été réglé. Le Comte d'Avaox 
leur r^ér«)ia les obligations des 
Traités, les efpérancss qu'ils avoient 
données du contraire , le peu de dé- 
lai qu'on leur d^n^doit , Taiten- 
tîon que la France avoit eaë à t)e 
vouloir rien écouter avant leur ar* 
mH à Muiider , & lorfque le Roi 
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d'Efpagae avoir voulu s'en remettre SÎSSSaaR 
à l'aibitTage de la Keine de Fr3;ice , *"* '*4^ 
le dangei" auquel ili s'expolbient d'ê- 
tre deïavoiiés par leurs fupérieurs , 
Il M de Servicn étoit écouté à la 
^aye , enfin la néceffité où il feroit 
de protefter contre un procédé fi 
contraÎK à l'alliance des deux Puif* 
bnces. Bien fie pue faire changer 
de réfolurion atcc Députés. Le leih 
demain ils allèrent chez le Duc d^ 
LongueviUe Ku faire complimeat 
fur ta mon du Prince de Condé. 
Les deux Miniihes François renou* lil. 
vellerent leurs inftances & "'*''"'"■' proîd^^'* 
rent rien, fur quoi ils réfolurent de inutilement 
lapr porter le iwir fuivam un écfit*??^'. «"• 
en forme de procenation, ou ajptèt 
un préambule qui espolhit l'état de 
l^négociation de la France avec 
l'Ërpagne , & les vaines inftancec 

2ae les François avoient faites atut 
>éputés pour les engager à l'urfeoir 
leur fignatnre , on lîloii ces termes i 

ru du Roi déclarent tju'ili- l'appefem 
finstUtment de U fart de Sa Maje^t 
À la^te jîgnatKrt : qu'ils, la frenntnt 
faut une infra£îim dtt Traita, fyûs 
A vj 
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K^ùire dit Traité ' 
- avec MM. la Etats , & ratifiés pm 



■*' ' eux , & qu'ils prvtejhfit à /"encontre- 
des atiteurs dttn AUt ^ contraire à 
la foi puhli/jue Ôf à toute force dt 
raifia & d* bienfi'ofice : que Us maut- 
vaifis fuites ^n'il pourrait avoir doivent 
leur être imputés ; cr qu'Us fe fen.ent 
tbligés de faire pour empêcher de^ tout 
leur pouvoir ce commencement de déjift- 
nion,& àfataedt ce peur fi déchar*- 
gertnversSa Majtfie& toute U Fran> 
te fui ne pêurrem jamais fi perfutt' 
der. .... i}Ut dans uni ^ain où il ne 
^agit que de tenir à fennemi qttelqnt 
fromeffk fecre'tt ^ ou d accomplir det 
Traités fàlemnels faks avec un ancien 
^UU ,. Icsi Ejpagnols aytnt eu plus di 
fouvoir ptr les Plénipoientioâres défi- 
dm Etats, pour les engager dans un 
manquement , qui ceux de B ance n'jn 
mteu pour obtenir texétutîondtsTratÂ 
es. 

Cet écrit parut iâfre beaoconp cfe 

Fiiftt au& Député», & comme ks 
cançois les preûbicnt de le recevoir, 
Asie» prîerem deremetrre la ci^oiè 
au lendemain , promettant de i'acv 
«epeer s'ils ne leur fàifnk-nt pas una 
xéifoniielàtisfairaiite. idAii'ùi'ea^ 
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lut bien que leur réponfe fût telle ^^^ ""T*^ 
qu'ils la faifoiem efpércr. Ce fut que * *^^ 
■ dès le commencement leur façon de 
négocier avoit toujours été d'écrire 
& de ftgner en même- temps \ Sz 

3u'ils ne poBvofent s'en défiAer pour 
eux raifons rla première : que leur 
inftruâion far laquelle ils avoienc 
prêté ferment les y obligeoît ; la 
fccofide , qu'ils en avoient un ordre 
particulier & réïréré par leurs fupé- 
ricurs. Le» François leur reprélên- 
terent qne leur inftruâion n'étant 
futement pas contradidloîreauxTrap- 
tés , ne pfKivoit pa» les (Jccharger de 
l'obligation d'y fatisfalre. Qu'il étoit i[s'^;,teiit 
évident que ni leur inllruâion , ni tes niCoia 
Jeurs ordres priiculiers ne les obli>- Jg"*Jp^^« 
geoient de ligner qie birlqu'IIs te pour guftîfier 
pourroïent faire /ans violer ïès Trai 's"' pro=e» ' 
tés, & quils fuppelèient par con- 
lëquem que la négociation de la 
France feroit aullî avancée que la 
leur , comme il étoit esprefiement 
ft^uié dans les Traité». Qu'un délai 
de quatre ou cinq jours ne pouvoit 
leur caufer aucun préjudice. Que le 
refiis qu'ils en faifoiem , loin d'avan- 
CGC la paix-, la retardoit ^ ou- même 
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I^ Htfioîrt dit Traita 

^^l'ekMgneroit entièrement. Car il n'eft 
*^" pas douceux , ajoutèrent-ils , que les 
Efpagnols une fois aiîurés de la Ré- 
publique par.votre fignatute , ne fe 
rendent beaucoup plus diBkîles avec 
nous , & qu'ainlt il arrivera y ou que 
MelTieurs les Etats achèveront leur 
Traité (ans nous , ou qu'ils feront 
obligés de continuer la, guerre pour 
contraindre le^Erpagnols à nous fa- 
tisfaire. La conteltaiion dura quatre 
heures, & ne jproduifit aucun effet; de 
forte que , difent les François, » nous 
» leur délivrâmes l'écrit qu'ils re- 
» curent très-mal , & apiès que la 
» ledure en eut été faîte tout haut , 
3> & qu'ils eurent délibéré long- 
» tennps enfemble , cet écw ioinC 
» aux vives in(lancM qu« nous leur 
3* avions f«ite« , ébranU qu^l^uei- 
?> uns d'entr'eux. Nout f^mes aver- 
3> \ii que \t% Sieurs de Nide-Fburft , 
» Ponia,ilipperd4&KUw%vw?nt 
» péfolij de M point fignpf Içs ani- 
» clas «rrérçs avoc ks Elfiagnols, 
» QyeM deMathwwfleaïuit^ufn 
'3J été touché de nés raîions , ^ re- 
» fufoit de (îgneràfïjQins qu'on n'a» 
» \oum du nitHfK à l'ijn des aiù- 
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tU ffeJfphaJh. Liv. PU. 1 5 " 

des » que rien ne fe feroic que les « ^^^^^ 
affairei de la France ne fiiflèm <* *"' **■»?"• 
concluës&arrêtées;niaisleSieur « 
Brun ayant vu lefdits (îeurs Am- u 
batlàdeurslefoîrdu même jour, u 
&étancd«neuréaveceuxju'fqu'à « ■ 
onze heures du foir , leur décUra « 
que n on fâifoit mention des Fran- <c 
çois , il alloit déchirer les articles, u 
De forte qu'il n'y egt que M. de « 
Niderhorft qui perfifta feul dans « 
fa première réfolution , & les au « 
très qui n'ont poim de mauvaife « 
volonté fe laiflerent entrainer par « 
les plus corrompus d'entreux. « 

Après tout ce que j'ai raconté io»^ <'" 
fous l'année précédente , on aura f^^^^^î; 
- pdlneà croirequ'un des plus puifninsv<uu->'i-f<^> 
motifs qrfeurenc les Députes de (î- "^■*''* 
gner It [vécipicammert leurs arri- 
des , fut l'appréhenfion que AI. 
Brun leur donna , que s'ils ne les 
iignoient le Jour même , il alloit le 
lendemain ftener avec les Françfus ' 
le mariage de l'Infante avec le Roi 
de France. C'ell pourtant ce que le 
Cardinal Mazarin aflure fur des 
avis qui lut paroilTênt certains -, & 
quoiqu'il y aie de l'appuence que ■ 
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SS"!!;— — les cheft du complot fçuflènt biert S 
An. itf47. jjypj j.g^ tenir, il n'eft pas ailë de 
comprendre comment un artifice lî 
srolner pouvoic encore fake quelque 
imprelllon fur les elprits les plus 
- fiiibles. Le Comre d'Avaux au dé*- 
Nouvcaux fefpoir d'une démarche qui renvet- 
«fforts du foie tout Ic fyftème politique de la 
vaux'^l! ob- Cour de Fratiee , fit un nonvel ef- 
tient une dau- fort pour vaJncrc l'oblHnation des 
1» France. ^^ Députés. Il Icur préfema un lècond 
écrit , par lequel il conlentoit à la ' 
tïgnature de leur Traité fous l'une- 
de ces deux conditions , ou que les 
Efpagnols fignalTent en même tems 
le lèul article par lequel la France 
demandoic la poiïèllïon de toutes fes 
conquêtes , ou que du moitM les Dé- 
putés afouraflem à chacun des pa- 
piers qui contenoient une partie des 
articles de leur Traité , une claulè 
par laquelle il fut dit , qu'ils n'au- 
ruient aucune valeur julqu'à ceque ht 
France fût fatÉfaite. Ce fut pat le 
confeil de M, de Niderhotll que te» 
François préfentetent ce focond é- 
crit , pour eflàyer s'ils pourroient par 
ce moyen gagner quelque temps, 
. cniiiiiafit naître parmi Us Députés 
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de la diveriiié de (èmimens. Cet ^^^^ sg 
écrit fembloic mettre d'ailleurs de*"" *^*7' 
plus en plus tes Députés dans leur 
tore ^ & le Comte d'Avaux y ajou- 
ta « toutes les offres imaginables « 
pour faire concevoir de lliorreur <■ 
d'un tel manqueipent à ceux d'en- << 
ir'eux qui ne péchoient que par <* 
foibleiîê: « Tout le fruit de cette 
nouvelle tentative fut que quelques- 
uns des Députés confentirent en ef- 
fet à ajouter la claufc que les Fran- 
çob demandoient. A cela près ils 
perTifterent dans leur rérolution , & 
pour l'exécuter fe rendirent tous , 
excepté M. de Niderborft , chet 
l' Archevêque de Cambrai, on M. 
£run s'étoit déjà rendu. L'abfencft 
de M. de Niderhorll déplut aux Es- 
pagnols , furtout quand ils en appri- 
rent la raifon ; & ils furent encore '' 
!ilus moniBés de la déclaration que 
sur firent MM. Donia , Kipperda 
& Klandt , » qu'ils ne fîgneroient « 
pas fi les intérêts de la France « 
R'étoieDt expreflement refervés « 
par le même Ade. » M. Brun s'ef- 
força de leur faire changer d'avis , 
<k s'écbauâà jufqu'à dire q,u'il étoic 



-,Goog[c 



ii Hîfioire Jh Traîti 

"inutile d'aller plus avant, & qu'il 



An. '*47*fài]oit fe rendre -de part & d'autre 

VI. tous les papiers. Cependant MM* 

& jC;! Paw & Knuyt affedoient de gardw 

t'»n <!« Ef- le filence. M. de Meinerifick for- 

«cleTtent u î« pour aller chercher un papier 

tUufo. qu'il avoit oublié , & le fuccès de 

ratTaireparoillÔic douteux, lorfqus 

M. de Mathenellê le rendit encore 

Ïlus incertain en fe joignant aux trçis 
)éputé$ qui vouloient la claufe. A- 
ïors l'Archevêque de Cambrai & M. 
Brun craignant de manquer leur 
coup , demandèrent & obdnrenc le 
' tems nécedaire pour aller faire leur 
rapport au Comte de Pegnaranda, 
Ce Minifire fentit le danger. S'il 
laiflbit échapper le moment critique^ 
M. de Servien étoit à la Haye à pop- 
fée as ruiner tout ce qu'on avoit 
îaia. juTqu'alors. Il comprit d'ulteurs 
que la c\aiilk qu'on demandoit n'au- 
roit d'autre eSki que de fauver Ici 
apparences : quemêine il étoit kon 
de donner aux Députés ce moyen 
de fe iuftifier eavers la France & en- 
vers le Public : que dans la difpo- 
jîîion où étoient encore les efprits, 
la défunion des deux Puinàoces étoic 
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une afFaire qu'on ne pouvoir ïriéna- y 
ger que par dégrés , & que le pre- 
mier pas une fois fait, l'alliance des 
Provinces-Unies avec ta France ne 
tiendroit plus pour ainG dire qn'à 
on Bl que le moindre incident pour- 
roit rompre , ou que le temps feul 
acheveroit d'ufer. Ainfi le Com- 
te de Pegnaranda prmant fui le 
champ fon parti , revint avec les 
deux autres Plénipotentiaires re- 
trouvef les Députes. Il feignit de 
défapprouver le refus que fes CoUcr 
gués avoient fait d'admettre la clau- 
{eynSx.àLit,fattsm*rchMndery<y:C'A « 
confentoit que dans le même pa- « 

Eter , enfuite des arides & de « 
1 /tgnaturc des articles de part « 
& d'autre , il fut ajouté une clau- « 
iè par cens des Provinces-Unies , « 

3 ut déclarât de leur part nul & « 
e nul eflèt tour ce qui feroit H- « 
gné, fîlaFrancen'étoicd'accord « 
avec l'Efpagne ; » & pour mieux 
perfuader les Députés de la droiture 
de fbn procédé , il Ht dans le goût 
de fa nation un grand figne de croix 
fur la table , & jura ^orfanM cruz. , 
que fon deHèia étoit de traiter de 
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V"^^^^ bonne foi , & de conclure la pauf 
"■ * '*^"avec la France. Ainfi les foixante 
& dix- huit articles furent figtiés cfe 
parc & d'autre en quatre papiers ou 
leuillea détachées ; 3c dans le pre- 
mier aui cioit cdui qui contenoit le 
plus d'articles , cntt'autres celui de 
la Souveraineté & de l'indépendan- 
ce de la République , fut ajoutée 
la claufc en faveur de la France , 
fignée par les feuls Députés. Voici 
ce qu'elle contenoit en fubftance. 
Lei Etats dtt Provincts-UnUs s'étént 
'engages avec le Rei de France de ne 
f ire la paix avec l'EJpagnt <jue con~ 
joi/itement avecluî ^ nous déclarons (jMe 
les articles fignt's avec Us Sieuts Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne , n'auront l'tf. 
■fet d'un Traité rc'el , y«( lorfque lt(- 
Franct aura reçu une pleine faiisfac- 
tion ; C^ noKS regardons cette claufe dt 
mifC valeur ^uefi elle e'tott inférée dans 
Icfdiis articles , & comme devant avoir 
la même force C^ la même autorite'. 
yil. Si les François avoient pu comp- 

tement & "î- ^^^ '"' l'exécution de cette claufe , 
iimuiaEion ils auroîcnt eu curt de fe plaindre 
iwfransoi*. Ju procédé des Députes ; car ils 
étoient eux- mêmes par rapport aux 
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Suédois , à peu près dans le même S 



cas , puiTgu'ils s*étoient contentés*"* ***7* 
d'une pareille claufe pour conclure 
leur Traité avec les Impériaux , Tans 
attendre que celui de la Suéde fut 
également avancé; mais quoique les 
Suédois en eiriîêni fait d'abord quel- 
ques reproches aux François , ils 
écoieni d'ailleurs lî afl^rés de leur 
fidélité , qu'ils prirent aifémcnt la 
chofè du bon côté , au lieu que les 
François n'ayant rien de la part de 
la Bépublique qui pût les ralTurer , 
dévoient naturellement regardée 
cette première démarche faite mal- 
gré toutes leurs infiances , comme 
un acheminement à une défeétion 
totale. H falloir pounantdiflimuler , 
8c puifque les Députés fembloient 
vouloir entretenir encore un refte 
de liaifon ayec la France , il falloii 
en profiter ,fany témoigner de foi- 
blelîè , & tâcher , à la faveur de la 
daule , d'amener les Efpagnols au 
point qu'on defiroit. Dès le lende- 
main les François eurent occafton 
d'agir conformément à ce plan , & 
Ils le firent avec beaucoup d'adreflê. 
%L^ Députés les alleiem voir pow 
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S^^^îjullifier leur conduite. Ils prétendi- 
ah. i(î47. ^.gj^j même fe faire un.mérite de leur 
fermeté à défendre contre les £fpa- 
gno'.s la claufe qu'ils avoieot fignée ; 
& pour prévenir les plaintes que la 
Cour de France pouvoit faire aux 
£tats , ils prièrent les Flénipoienr- 
riaires de faire un rapport favorable 
de tout ce qui s'étoit pafle. Ceux- 
ci dillimulant tout ce qu'ils fencoient 
dans l'ame d'indîgnauon & de dé- 
pit , leur répondirent avec politeflè , 
6c pourtant avec aflèz de fermeté , 
que leur procédé ne pouvoit être 
}u(lifié que par le fucccs ; que la 
chofe dépenaroit de ce que les Etats 
décideraient à la Haye fur la ga- 
rantie mutuelle , & du tour que 
prendroic à Munfter la négociauoa 
avec les Efpa^nols ; & que tout ce 
qu'on pourroit dire pour les juflilîer 
feroit fore inutile , fi lorfque leur 
Trùté étoit déjà achevé* on voyoit 
celui de la France de plus en-plus 
éloigné de fa conclufion. n Ils nous 
M ont promis , difent les François , 
33 Se déclaré fort exprefféraent qu'ils 
» ne -paSê^unt pas outre à la motn<- 
.» df eshoiê que ce ibic ., . & jie toa- 
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cTieronc plus aux ariiclet ni au m*^SS55! 
Traité, quelesafiairesdelaFian- «A"* **47' 
ce , ne Ibient au même état & « 
ils n'ont rien omis pour nous ap- « 
paifer ; mais , à n'en point men- ce 
tir , comme on eft venu à parler «■ 
particulièrement des dif&rends « 
qui reft«it à vuider entre les deux « 
-.Couroanes,noiisnavoaspastrou- « 
vé te fond' de leuis intentions tel « 
qu'il y aie fijjet d'en.êtie content, «c 
CepeBdant les François afTeâerent 
de.moair^ epcore plus tqil'aupaïa- 
vant lUne coiitenance uanquille & 
.«flrui!èe,,)ufqu'à,excureriqiislutt«fois 
eux -mêmes 4et Hollandotc,»'.eeuK 
jyii'XEharqu^ent de.lliadigiwioa de 
Jew^onduite. tr. N«w neMbat- « 
,^rons lien, dirent-ils, denofK^- <c 
.roeté, nide.nDSprétetniiMWflvec v 
les Ëfp^nols , éuqt bienîKfftlilf ^'^ - 
.deles^iterplashautqueiamaif. ^ 
.deBe.faife,paroÛTe3ilcw»erflin- ■»« 
^tâ ,'& ne diminuer cien<deinâs>«c 
demandes. » Il .eft pourttaat viaj Rifenft ù 
;ttu%ine tenoient ce lai^ge qu'atw^i^,^ 
£npniau8,& aux Disputés d'-AU h*. i&n. * 
.'lerci^iie Se d'jDïlie , ,pQ«r leur "ôwr 
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^"^^^ tage de certe efpéce de défedion 
AK. 1Û47. ^gj HoUandois ; car ils s'exprioloient 
tout dHIéretnment avec les Suédois , 
les Portugais & les autres Alliés ; & 
pour leur perruadei de Te rendre plus 
faciles aux voies d'accommodement, 
ils leur faifoient envifager cet évé- 
nement comme un contre-temps fâ- 
cheux qui menoit la France dans 
i'impuîflance de fécourir fes Alliés , 
comme elle faUbit lorTqu'elte étoic 
alTurée de ta fidélité des Hollattdois. 
Oeft ainfî que l'art de négocier 
(cm accommoder le langî^e aux 
vues de la politique , Se faire ufage 
des événemens les plus contraires. 
_ ^lï- . Les Efpaenols de leur côté s'em- 
^ïriei Efti-preiîerent de marquer leur recon- 
B"j^"««oé- noiflànce aux Députés des Etats 
^ *' qu'ils avoient gagnés. On a fçû , 
Rlpenfi dB écrivirent les Plénipotentiaires de 
j?^™a! ''^France , que depurs quinze joun 
jmitr , ^ Pegnaranda a reçu plus de cinquan- 
^ u il. te mille Richsdales , qu'ils en ont 
cris douze mille chez un Marchand 
■ de Munfter » qu'ils ont chargé de 
M faire quatre bourfes de velours , 
» & de mettre en chacune d'îcel- 
m les quinze, cens ducats , lefqoeDes 
bourfes 
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boiirfes ayant été livrées, l'ATche- «^^^SSS 

vêque de Cambrai fut la même «*"• \**7* 

matinée i-liez les Hdiandoîs ac- m 

compagne d'un SecréiaJre. Tout k 

ce que deHos etl bien alTuré , & il ce 

n'ya rienquinefepuiffevérffier, <k 

la modicité de U fomme étant la <c 

feule des circonftances qui mené <c 

en quelque doute , fi ce n'elt que ce 

ce nît four dillribuer à ceux qui «e 

tiavaillJcnc fous les Flénipoten- « 

liaires , ou que ce ne fut une W- <c 

riieouungagepoDrobl^rceDx « 

que Von a corrompu à c«itinuer « 

leurs bcms olBces en ce qui refte w 

à faire y avec promeûè d'une plus « 

grande récompenlè. » M. lé Duc t-mtttM. 



ncoBime confiant que les «c 
e mille KîcludaJes doiK je « 
«loimai avis i'aucie jour , ont été « 
lUAribuées p3r':les Efp^ntds à! «c 
quelques femmes defdiuPlénbo- « 
teatiaires( des Etats )qui font id, « 
ce qui Te die par quandté de per- «c 
fbnnes , & fert de conte aaxa « 
Munfter à préfent. » 
: Jte cataâeie que M< ^ ^UC db 
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"Longueville fait des Députés'd 



IX ^^''^ ï"êine lettre mérite d'être rappof* 
CanÂerc ïé. » Le jugement que nous avons 
■*» Dïfutif,» tous trob fait unanimement def- 
» dits Plénipotentiaires , eH que 
3> MM. Paw âc Knuyt Cont cout-à» 
M fait gagn^ Se corrompus : quQ 
3» Meinerivich peut avoir été ga> 
M gné , & qu'il eft de plus piqué 
3» des affionts qu'il a reçus dans fà 
')» Province, qu'il croit lui avoir été 
»> iurciiésparnoBi.On3co[H^ibeauB 
w coup ^ dé (6&A^ en Donja Sç 
a* Klandi ; mais plutôt bonne que 
n mauvaife intention. Kipperda efl 
t* on' homme d'un efprit alTez le- 
st geti auquel -lélfcarelfes qu'on-1^ 
%. a faites peuvent avoir accru f'in-* 
7» cUnation qu'il a pour ta' France, 
:p LeSieurdeNidejhoFlinerepeut 
)B allez loiier. Ce qu'il a &ic pour 
» boiis o!\ pat un vrai prindpa 
» d'honneafy parde qu'il crûit qU9 
3» celaie doit faire, & que c'en 1q 
« bien de l'ayantagé dé fon pays.' 
» PoQrMàthenefl&ilafuivitemou- 
» vomencde fa Province , 3c d'^l- 
t* leuFsilaété'adroitement perfuao 
«idp-fwrPar qui ei^ le plus fi^5ç 
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le plus dangereux de tous. » ï^^S^S" 
Tout dépendoit du fuccès de la *"' **'*^' 
négociation de M. de Servien à la 
Haye. Il la commença par deman- 
der une audience publique à Mef- 
fîeurs les Etats , & l'ayant obtenue , 
il leur fit le difcours fuivant , qui 

Suuiqu'un peu long , m'a paru digne 
"être rapporté ici en Ton entier. 

MESSIEURS, 

» Il y a trdis années que nous « ^c* 
paOames par ici M. d'Avaux & « j^m."^- 
moi , par ordre du Roi & de la « vien »>« e- 
Reine Régente fa mère , pour « «J^c 
concerter avec vos Seigneuries , w 
avant que de nous rendre à Munf- « 
ter , la conduite que nous aurions <x 
à tenir avec Meiïieurs vos Pléni- * 
potentiaires dans cette importan- ^ 
te oégociation , qui tient depuis k 
fi long- tems les yeux & l'elbéran- ■: 
ce de toute l'Europe attachés fur 'x. 
le fuccès qu'elle doit avoir. Main- «= 
tenant leurs Majeftés m'ont fait «^ 
l'honneur de me renvoyer en ce « 
lieu pour achever ce qui ne fiit «: 
alors queconBnencé,& pour té- « 
JBij 
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S^^ n (budte par vos prudeps avïs les 

'W'„ moyens de mettre une dernière 

»î fin à ce grand ouvrage , en bien 

yt aJTermiflâm |£ repos q^ç topçe ia 

» Chrétîentç en anend. n 

il L'on jiigea prudemment ep ce 

31 temps-làquepourménœerayan- 

91 cageulèment dans le Traité de 

» paijX les intérêts de la Fr^ce Sç 

» de votre Etat , il n'y avoir rien 

» de n utile que de conferver uive 

» étroite union entre les Minières 

» du Roi & les vôtres , que de s'en- 

^ tr'atder par offices mptueb&ïin-r 

» cercs à obtenir ce que chacun doic 

31 juflement prétendre, & défaire 

}i connoîfre aux cn;iemis communs 

» plutôt par des effets que par des 

» paroles, que les vaincs prétentions 

9> qu'ils ont toujours eues de jett^ 

73 de la divifion entre nous pour eo 

?» profiter à nos dépecw , ne leur 

?> réuïCroient jainais. Mais fi alorf 

» il fur trouvé à propos de conve- 

3> nirenfembledesprecautionsdonç 

31 il falloir ufèr pour n'être peine 

9> furpris pendant le cours de la né* 

» gociaiion^coïnbieneit-ilplusnéi' 

tf (^flaire aujourd'hui que ifousfpmi 
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tnèsàlaveilledeconclureleTrai- « ^*SSSËÎ 
té^ d'ouvrir les yeux plus que ja- « *"' '**?^* 
filais pour k garantir de tous les « 
(jréjudicrtqn'onpotilToitfecevoir « 
partropdecotifianceoudefacili- ce 
té F ayant affaire avec une nation « 
qui eft en polTèiTion de rfobferver « 
les Traités qu'elle fait , qu'autant «' 
qu'ils font avantageux pour les <c 
aeflèins^&quiatémoignéjuiqu'i- <k 
ci partoures Ces aâions plUs d'en- «c 
vie de fortir de la glittte préfcn- « 
te^poufenrecommeilceruneau- ce 
ne aini quelque tems qui lui foie «c 
plus heureufe , que de faire une « 
paix durable & firtcefe. « 

y. Certes, Meflteurs, c'eftune « 
fetaliiéglorleufe pour votre pays; •= 
qu'après avoir été fi long- temps «c 
' le théâtre de la guerre , & rf'cole <c 
oùtouteslesautresnationsenlônt «c 
venues apprendre le mener , il « 
foit devenu le lieu où fe tiennent k 
les principaux Confeils de paçt ; <e 
Se que le incme climat qui a été « 
la fource de toutes les hollilités <c 
qu'en exerceàpréfent contre rnf- « 
■ pagne, produifeaufll les remèdes « 
dontonfedoitferyirpourlesfai- « 
Bifj 
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9?^^*^* n re ceffer ; comme fi la confiance 
A». »tf47*^ incomparabîe de vos généreux 

• Ancêtre! , & la grandeur de cou- 
m rage qu'iîj ont fait paroîrre en fon- 
m dant parmi tant de peines & de 
j» dangers ce floriirant état , lui avuic 
» acquis le privilège de donner en 
■m cette rencontre le branle aux plus 
m importantes rérolutions qu'ondoie 
» prendre dans les affaires pubii- 
a> ques. " 

3* Voici déjà la féconde fois de- 
V puis qu'il a été réfolu (î'en:rer en 

• Traité aveci'ennemi, que les Am- 
•B balTadeurs d'un grand Roi , le 
» plus puiflànt ami de votre Képu- 

, I» tlique , font venus eonfulter avec 
^ vous par quelles voies honnêtes & 
» sûres on ooi: le faire. Perfonne ne 
m peut révoquer en doute que Sa 
3*- Majedé tenant le premier rang 
a» dansvotrealiiance^pourroit pre» 
3» tendre avec raifon que fes avis & 
» Tes intérêts y fuHênt confidérés 
s» par préférence , vu même qu'il 
M s^<>g>t de finir une guerre où elle 
y» a fi libéralement employé les ri- 
M cheflès de fon Royaume & le fang 
w de fes fujec> pour la défenfe ^ 
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fes Alliés. Mais comme elle cher- « 5!5S!5S 
che fa principale ûitbfaâion dans « * *'' 

celle de les amis ^ & qu'elle a « 
toujouts préféré leurs avantages *c 
aine liens propres ^ tandis qu'on a « 
eu les armes a la main , elle veut «c 
bienencorefairelemémeaujour- «c 
dliui qu'on ell fur le point de les «c 
quitter î elle veut de bon cceur re- ■« 
mettre au jugement d'autnii ce «c _ 
querordre^làbienfèancedevroit « 
foire prendre du fieD , Ôc vous fai- « 
te propofet des chofe* dont elle « 
devroit être recherchée. « 

» Aupremiervoyagequenous « 
iùnes ici pour en délibérer avec « 
vos Seigneuries , notre venue ex- w 
cira des plaitites publiques , & on « 
€t des déclamations contre nous , «c 
comme Jî en propofant feulement « 
les moyens d'acquérir un durable »e 
repos à ces Provinces , nous euf- «: 
fions travaillé à détruire les fon- « 
démens de cet Etat , à caufe qu'il «< 
s'eft formé & agrandi par ta guer- •£ 
re. Maintenant les maximes de «c 
ce temps-là font tellement chan- « , 
gées, que pour rendre les Minif- •« 
*res du Roi odieux , il fuffit que ^ 
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^~^ . ï«» Efpagnol» fàiTent publier que 
"**7' ^ nous venons en ce pays pour dîf- 
~^ férer ou înterrompre la paix ; de 
^ certe forte ayant à IbuArir deux 
^ accufattons toutes contraires & 
« .qui Te déctuifent , je puis dire 
^ avec vérité que nos accufâteurs 
« n'ont pas été mieax fondés en 1^1- 
« ne qu'en l'autre. 

> Je veux bien croire qu'ils ne 
^ peuvent abreuver de ces folles 
« opinions que la populace, & que 
^ là làges coHnoinaot le lieu d'où 
« elles viennent , rçaveni fort bien 
^ le jugement qu'on en doit faire ; 
« mail dans un pays oïi la Conuna- 
« ne à part aux délibérations let 

■ plus importantes , toutes les im» 
■* preflïons qu'on hii donne, quoî- 
« que fàu&ment , ne font pas à 

■ méprifec ; & c'eft toujours une 
« marque de préoccupation d'ef- 
» prit un peu dangereufe , de rec&- 
M voir favorablement tout ce qui 
M vient de la pan des ennemis , & 

, u de rendre li légèrement les amis 
» auteurs de toutes les cbofes qui 
» ne plaifcnt pas. Ce font les pre- 
« mjers eHêu de la comnwaication 
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que l'on vient d'avoir avec les Ef- « ^ 
pagnols qui fçavent merveilleufe- « 
ment bien l'art de fcduire les peu- «• 
pies par de femblables aniSces, " 

a Vos Seigneuries s'en apper- <• 
cevront encore mieux quand Ils « 
auront a(;quis plus de familiarité « 
parmi vous ; leurs partiTans onc cT 
dé)a l'autorité de partager les ef- m 
prits dans vos Provinces, d'y fiu- ■■ 
re agiter des queltions & gliflèr •« 
des opinions nouvelles qui ne font « 
avantageufes que pour eux , qui w 
font préjudiciables à vos meilleurs ■•- 
amisj&querexpériencefèrabien- ■ 
tôt connoître de dangereufe con- •' 
féqiience pour cet Etat. Quelles » 
pratiques & qudlesulivifion) par- «- 
mi vous n'aurez - vous pomc à » 
craindre lorfqu'ils auront entrée - 
dansvosmaifons, fi votre pruden- *» 
ce n"y remédie de bonne heure ? *• 
Je veux efpérer que les fàges con- * 
duâeurs de l'Etat conlervantl'au- « 
torité qui leur eft due , fçauront » 
bien contenir toutes chofes dans » 
le devoir , Ût qu'ils apprendront " 
aux autres autant par leurs exem- •» 
pks que par leurs remontrances , « 
Bv 
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^^^^ J4 f/ifioire du Trih/ 

^"^^^^ a ^l"^ P°*^' acquérir un repos aflu- 
' ^'''b '^ P^' '^ P*" > '' f^"f defTieurcr 
„ dans les maximes anciennes qui 
^ ontélevévotreRépubliqueaude- 
- » g^^ '^^ profpéricé où elle eft , qu'il 
^ faut conferver foigneufemenc les 
^ vieilles amitiés quand elles ont 
„ été utiles & alfîirées ; garder les 
„ foupçons & les défiances pour les 
„ ennemis , & n'employer pour les 
^ amisquelafranchife&laconfian- 
„ ce, pour prévenir les mauvais e(- 
„ fers , qui pourroi?nt naître d'une 
„ affeÂion mal reconnue. Vos SeK 
^ gneuries fe peuvent encore fouve- 
„ nir des bruits qui fureut répan- 
„ dus dans ce pays il y a quelque- 
„ temps , que les Traités entre la 
„ France & rEfpagne étoient con- 
„ dus lâns votre intervention. Ob' 
, f^avoic fort bien que les avis en 
„ étoient venus d'Anvers & de Bru- 
B xelles : on y mectoit des cirConP-. 
a tances qui ne pouvoient être vé-* 
» ritables ; on ne lailTa pas d'y ajou- 
H ter foi , & de fa're partout des 
» plaintes de la France avec au- 
,1 nnt de licence que lî on lui eût 
M pu véritablement repioch^^ ma 
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ftmblabie infidélité. Les Efna- « ^^^^T!? 
gnols furent bien -tôt contraints * *** ^^* 
de détruire eux-mêmes l'impollu- m 
rc donc ils avoiem été les auteurs, 4 
par l'offre qu'ils nous firent de qua- «^ 
ire méchantes Places , qui étoient «* 
une condition de paix bien dilpro- ^ 
portionnée à cdle qu'ils avoient «• 
fait croire auparavant à tous les •*• 
Païs bas, qu'on voutoitdonnerau •• 
RoiparceTraicéclandeflJp.Màis <* 
ils n'ont pas demeuré lorig-tems «* 
à recommencer une batterie toute «"^ 
contraire , en faifànt publier par * 
leurs adhérents que nous ne vou- *« 
lions point dé paix , hbus qui à •< 
leur compte, la voulions acheter •' 
auparavant par diie aâiôn' bon- •* 
leufe, & par l'abandcrtinement de •» 
nos Alliés. Leur faiûnt àujour- « 
d'hui refus de quelques favorables « 
conditions qu'on nous prélênte, * 
nous faifonSjdifent-îls, naître tous • 
les obflacles qui la retardent , & < 
empêchons même que vos Set- *- 
gheufîes n'acceptent celles qu'on •* 
leur offre ; fî bieri que nous voilà •• 
déclarés ennemis du repos public * 
par le jugement d'une nation qui * 
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5$ Hi^oire dn Traité 

^S^SS^ ^ s'îmagine que fa vaine précemîoK 
Ani ï*47'^ à la Monarchie Univcrfclle lui a ' 
„ déjà acquis le droic de rqetier fuï 
„ autrui les fauies dont elle feule elï 
, capable. 
I. M Je fçais bien , MeflTeurs , que 

„ ceux qui ont quelque connoillân' 
^ ce des affaires n'ont pas cette 
^ croyance de nous. Les Ibins que 
„ laBeine a pris depuis le commen- 
^ cernent de fa Régence de faire 
„ cefler les troubles qui pouvoient 
„ reiarderleTraitégénéraI;lagDer- 
„ re qui a été terminée eu Italie 
„ par fon autorité , celle qui a été 
^ appaifée en Danoemarln)ar fon 
„ entremife , où votre Etat a trou^ 
. vélbn^compteileiconditionsmo- 
„ dérées donc nous nous. Ibnunes 
M contentés dans le Traité de l'Em- 
^ pire , les diligences continuelles 
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la paix eriire les deux Couronnes « ^^"Tî^ 
en lailîànt les choies en i'érat où il ■*"* *'^'^ 
a plû à Dieu de les mettre ^ pour « 
ne pas tomber dans les longueura m 
qu'une exaâe diTcufTion des an- » 
ciens ditTérends eût pu caulèr > « 
vous font des maiv^oes bien évt- •• 
dénies des laintes iniemions de » 
Sadite Majefté , & do défir extrê- « 
me qu'elle a d'avancer de tout Ton •• 
pouvoir le repos de la Chrétien- • 
té. •• 

• Mais quand vos Seigneuries « 
n'en auroient pas reçu tous ces té- - 
moignages > quand MefHeurs vos •• 
Députés de Munller ne vous an « 
soient pas repréfenté notre Traî- - 
lé avec l'Efpagne fur le point d'ê- « 
tre cràclu par la facilité que nous - 
y avons apporté , te fujet démon <■ 
envoi vous en donneroit une pren- •• 
ve bien convaincante, putTqiie j'ai •* 
ordre de prendre, fans pérore de - 
temps , avec vos Se^oeuries , les - 
dernières réfotutioDs ponr la cod- - 
clufion de la paix générale j & •• 
de convenir avec eues de ce <jue •• 
chacun devra faire en exécution ** 
^ Traités pour la lendze duxa- * 



-, Google 



_^^^^ 3 8 fiifloire du TrMt'ié ' 

"j!"^^^ ' » ble , après qu'elle aura été eofl-^ 
' *'^' • cluë. Voilà , Meneurs , en fub- 
M ftance tout ce que contient ma 
V commiftion , & ce que j'ai main-^ 
» tenant à traitet avec vos Seigneu- 
» ries , qui eft bien contraire a l'o- 
>. pinionqueplufieursperfonnesmal 
M infurmées en avoient pritb. 

» Je n'elfime pas que vos Sei- 
a gneuries croycnt la bonne foi des 
w Espagnols fi grande qu'on y doi» 
» ve avoir une entière confiance , 
» écméprifer toutes les précautions 
H que la prudence oblige de prer-: 
a are contre les manquemens qu'ils 
n ont accoutumé de &tre. Il n'y a 
» perfonned'entrenoujquinecher- 
» die tous les fecrecs pt^blei d'af- 
•1 furer fon argent dans facquitîtiob' 
». d'une terre : je ne fçaurois crMre 
H que pour faire un Contrat on il 
» s^agit de toute la fortune d'un* 
» longue guerre , de i'hçoneur & 
» de la fureté de deux puifiàns E- 
» tats, il fe trouve quelqu'un qui 
» -aime mieux fe fier à la liule pro- 
B meflè d'un mauvais payeur, qu«' 
« de prendre de bonnes cautions 
■ pour s'aflucerj Ce n'eft pas m 
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que l'on écrit dans un Traité, ni la » ^^^T^ 

diligence donc on ufe pour le fai- •> "* *^' 

reaujourd'huiplutôcquedemain, « 

ni les leings & les fceaux qu'on a 

y ajoute , qui en aflûrent l'exécu- •• 

tîon ; c'eit l'état où l'on demeure « 

après qu'il el\ fait , tant pat Tes « 

propres forces, que pai le nom- m 

bre des amis , pour fe faire tenir « 

parole , fi l'ennemi veut manquer « 

de foi , ou pour fe défendre Ç\ l'on « 

elt attaqué. Un des grands perfon ■ 

nages de l'antiquité a été de cet •> 

avis , quand il a dit : pacem non m 

tjje in fofitis armit , fed in ehjitla — 

MrmorHm&ferxititt'umemdtpofitt. m 

Eneffetquenousferviroît-ilmaifi- « 

tenant de finir une guerre où nous <* 

ne pouvons que gagner , & où les •« 

ennemis ne fçauroientque perdre, « 

It nous laifllbns quelque (ujei de •• 

crainte qu'elle récommence dans « 

un temps qui ne nous fera peut- - 

être pas fi favorable ? Leur pro- «« 

cédé nous donne de très - jufles » 

caufes de défiance , puifqu'ils ont •* 

fait paroîire jufqu'ici plus de def- •• 

ieindenousdéfunir, qued'inten- •• 

tioB de fe réunit fincérement avec •• 



^0 Htfioirt du Traité 

~^^T^ „ vous, & qu'encore à préfentnon< 

"* ' *^*» voyons clairemCTt quils travail- 

^ lent plus à rompe notre alliance , 

„ qu'à la[is&ire les Alliés fur leurs 

^ intérêts légtcimes. 

» Si Meilleurs vos Députés o .it 
t, rendu compte à vos Seiincuries 
„ de toutes les propolirinns qu'on 
„ leur a faites en traitant avec eux ^ 
„ je fuisaiïuréquede tcHS les artt- 
rt des d'importance qui dit été agi- 
M .tés , les Èfpagnols n'en ont poinr 
^ accordé où ils n'ayefrt ajoute pour 
M condition qu'on rraitermc fans la 
M France ; à quoi fl on fe fût con- 
« tenté de répondre par le filence , 
„ fans repaître l'ennemi d'efpéran- 
» ces , nous aurions eu un peu moins 
» d'occaJïons de nous plaindre. 
B Nous avons cet avantage qu'on 
» ne nous a point fait de femblai 
M btes recherctics depuis que nous 
M les avons rejeitées avec un mépris 
M femblable à celui des femmes ver- 
1* tueufes, qui s'offenfent des dif- 
■ cours de cajolerie qu'on leur veut 
B faire. Si Meffîeurs vos Députés 
w en avotent fait autant , fuivanc 
M les ordres réitères qu'il a [^û à 
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vos Seigneuries de leur envoyer, «^ 
ïly a long-tems 'que nous aurions * 
obtenu là paix avec une entière fa- u 
nsfaâioD de la France & de vo- « 
tre Etat. IVlais certes je ne te puis <* 
taire : refpérance que quelques- « 
uns ont donnée aux Elpagnols de m 
traiter avec eux à notre préjudi- « 
ce, & les confeib qu'on leur a « 
donnés à l'oreille de tenir ferme « 
contre nous , deR. te feul bbftacle « 
qui tes a empêchés jufqu'à prêtent • 
oe venir à la raifon. » 

» Voulons - nous donc , Mef- '-- 
fieurs , avoir une bonne paix en « 
peu de t^ms ? Le moyen en eft • 
facile & lionorable ; il ne faut que «• 
demeurer con^mment en Vw~ '•• 
fervation des Traités d'Alliance : • 
guérir une fois pour toutes les Ef- * 
pavots des prétentions qu'ils « 
pourroient avoir de nous divilèr : <• 
tenir pour fufpeâ Si dangereux <• 
tout ce qu'ilsnous ofiriront fous ■* 
cette condition ; & que iMeffieurs •« 
vos Plénipotentiaires agiflènt à « 
Munfter en vrais Alliés pour nos « 
intérêts , comme nous avons tou- » 
joursfaitpouttesvôtres. Voulons- ■* 
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^^^^ 4.i îîi^oîre du Tratie' 

^ p^ ^^ ^l^ ^,, nous rendre cette même pais fef- 
"* *^' „ me & durable ? Nous rfavon» 
„ qu'à faire conrtoÎEre aux ennemi» 
M par noire union, qu'ils ce peuvent 
«, jamais contrevenir au Traité qui 
M Tera fait fans avoii à combattre la 
M France. & les Provinces - Unies 
, en même -temps , dont ils ont 
s, éprouvé les forces avec les fuccès 
w quecliacuna vus, & qu'ils auront 
„ toujours fujet de craindre. Si 
j,- nous nous conduifons avec cette 
U prudente fermeté , nous en ver- 
„ rons bien-tôt de très bons effets : 
„ la paix fera conclue en peu de 
M temps avec réputation Ôt avanta- 

• ge : nous recueillerons enfemble 
w les plus agréables fruits qu'elle i 
» accoutumé de produire à l'ombre 
» d'une fureté inviolable , fous la- 
B quelle nous pourrons nous dé- 

■ charger làns crainte des dépenfe» 
« qu'il faudroit fupporter fi nous de> 

■ meurions dans un état incertain ; 

• & nous aurion'î cette fatisfadion 

• de n'en avoir pas acheté les con- 
V dirions par aucune fone de man- 
H qiiement. 

. ^ Si nous prenions une autre <oi>- 
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Juite , nous pourrions bien faire «^ 
chacun en paniculier un Traité « 
avec l'Efpagne; mais nous en per- <* 
(trions le frui[ en le lignant. L'en- k 
nemî qui ne s'y poite qu'à regrec, « 
& qui le croie défavantageux ^ •« 
formiroit en même- temps Te def- « 
fein de rompre à la première occa- « 
iion favor^Ie qui s'en préfentt-' a 
roit : les doutes & let méfiances •• 
s'augmenteroienc de tous côtés au '<* 
lieu de cefTer : chacun feroit obli- ■ 
gé de chercher de nouveaux amis " 
pour fe garantir du péril .• il ne - 
faudroit pai moins de dépenfes Se v« 
degensde guerre pour vivre dans m 
une femblable paix , qu'xu milieu o 
deshoftilités, &iene^aiscotn- « 
ment nous nous poutrotu juHifiei » 
envers la poftérité , d'avoir uou- ■» 
blé de gayeté de cœur Se, par une m 
précipitationnonnécelTaire.rheu- i» 
teux état de nos aflâires. ■ 
B II importe grandement de pré- • 
voir tous ces inconvénients, & (i 
pour cet elfec de fçavoir au vrai f 
comme nous aurons à palTer dans " 
un nouveau genre de vivre , en ■ 
forçant de celui <^ue nous, allons ■* 
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44 MfloSrt dtt frailé 

!!^55 ^ quitter. li importe de bien édaif- 
* ' » c'f comme nous auronî à vîvrii 
^ enfemble quartd nous y ferons ar- 
;, tivé$ : en expliquant l'aifibiguîté 
^ de ce qne nous auronî à faire les 
„ MUS pour les autres , cri cas quâ 
„ nous recevions quelque rïouveaiz 
„ trouble par notre ennemi com- 
» mun. Vods me [«rmettrez dô 
„ vous dire^ Meflieurs, que v^us y 
^ avez endore plus d'intérêt que 
^ noasj Le Corps de votre Erit , 
, aprèsurtpénibicîesercicedeguer* 
„ re continué l'v.-fpace de quatre- 
„ vingt ans, doit vivre déformais 
. dans un profond repos qu'il n'a 
„ point encore éprouvé. Il a bien 
„ Drfoind'uferdebonsremeJespou» 
^ le garantir des maux qui viennetir 
M ortunairement après de fembl»- 
„ blés changemens , & qui pour- 
» roient devenir mortels , H on ne 
„ lé fervoit de puîHântes précao- 
« lions pour les prévenir. " 

> Quant à nous , MeDïcurs , ce 
« ne fera pas une chofe nouvelle 
« pour la France d'être en paix avec 
. l'Efpagne: nous fçavons déjà juf- 
i( ques à quel point on doic s'y fier , 



A Wtfiphalie. Ziv, ri/. 45 
S^ comment un fe peut défendre t. ^^ 
des pratiques & entrepiifes qu'elle « 
3 coutume de faire fous la couver- n 
ture de l'amitié. Nous avons de » 
bonnes loix qui règlent jufques où •• 
fe doit étendre t^ communication w 
qu'on peutavoiravec desennemis *c 
aangéreijx , qui ne [ç réconcilieni: t 
jamais que pour mieuy parvenir <• 
a leurs hns Nos Magiftr^ts fç^- 9 
vent comme il faut punir ceux qui « 
y contreviennent. L'expérience «• 
du paflç pous rendra encore plus m 
^es à l'avenir; mais je ne fçaisfi « 
la forme de votrç Etat vo(is per- «t 
mettra fi - fôt de tenir en wide w 
comme il favit l'humeur entrepre- v 
nanre de cette nation , qpi a tQÛ- w 
jours pl^s avaticé fçs aHàïres par •• 
des menées fecrétes , que par les ■ 
3n)ie5;puifquemêmeavantlacQn- « 
clufion de la paix , elle a l'audace <f 
d'envoyer ici lêsCommiflàires «• 
fous des emplois fuppofés , ppur •• 
attaquer & diffamer vos ams en •» 
votre préfence. Si les Efpagnols - 
font tellement aveuglé» deleurs - 
pallions, qu'ils ofcnt bien travail- f 
Ipf ouyercemenc auprès de V09S | !■ 
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^ mpire du Traité 

^ ^—^ „ efpéranc réparer & mécontentée 
'*^' „ vos Alliés , qui eft coûîours le pro- 
^ mier démembrement qu'on tachs 
^ de faire dans un Etat qu'on veut 
„ afibiblir , pouvez - vous douter 
„ qu'ils ne pailènc bien - rôt plus â- 
„ vantj&qu'aprcsavoirdéfarmévo- 
, treLiondefonépée^ilsnetâchent 
„ aufli de lui arracher cette poi- 
. gnée de flèches qui eft le fymbole 
„ non-feulement de l'union qui doit 
^ demeurerentrevous,maisaeceIle 
^ qui attache vos Alliés dans les irt- 
„ térêts de votre Erat. 

■ Je fupplie vos Seigneuries de 
M faire un jugement aum favorable 
, de ce que j'ai l'honneur de leur 
n dire , que les intentions de leurs 
M Majeflés que j'explique , G>nt 
,. droites & Itnceres : elles n'ont au- 
M cune penfée de retarder la paix : 
» les précautions que nous avons à 
• prendre enfeniile ne font ni lon- 
» gués ni difficiles : il n'eft queftioR 
m que de pourvoir folidement à la 
ft luretcduTraîtéquidoitêtrefait, 
^ & cette fureté ne confifte qu'à 
« exécuter de bonne foi les précé- 
•I. dent^; à réparties coQUJtventiQQS 



-, Google 



dt We^fkaUt. Lîv. VII. 47 
qai y ont été faites , & à donner «S 
ordre qu'ils foient -religieufement •< * 
obfervés à l'avenir , Ikns qu'une « 
des Panies y puiHe apporter des ■ 
interprétations préjudiciables à m 
l'autre. Car pour en parler fran- « 
chemem ^ tiuand on donne un « 
Contrat aux Doifleurs à confulter, u 
ç'eft plutôt en intention de plai- « ' 
der, que de fatisfaire à ce qu'il « 
contient ; ce qui dans les alltan- m 
ces ne doit jamais être interprê- « 
té que félon l'équité & la bonne « 
foi. Toutes tes fubtîlirés doivent m 
être tournées conu« les ennemis , m 
& non pas contre ceux qui ont «i 
employé toute leur puidance & > 
leur propre fang pour votre gran- ■ 
deiir. Tout cela étant aufli jufte u 
que néceflàire , & pouvant être ^ 
réfulu en deux jours , on ne peut •< 
pas dire que ce foient des retar- •» 
démens redierdiés ; & ceux qui •■ 
auroienc cette opinion , feroient « 
trop évidemment connoître que <* 
pour les contenter il faut tiue tou- •» 
tes choies palTent félon le défir des •■ . 
Çfpaj^nols. « 

^\a France ^emewei^.^oû* g 
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4* mpoirt du Traité 

^^^" ^ jours conftamment attachée dW- 
**4*7^ feâion avec les Provinces Unies; 
„ & comme il n'y a encore jamais 
M eu de manquement de Ion côté , 
H vousdevezêtreaflîirés. Meilleurs, 
„ qu'il n'y en aura point auflt à 1*3- 
„ venir. Son amitié eft affèz pré- 
^ cieufe , & vous l'avez éprouvée 
' „ alTez utile & avantageufe à cet 
„ Etat , pour ne la vouloir pas pré- 
M tendre toute entière , en ne lui 
s donnant qu'une partie de la vô- 
*. cre. La juflice veut bien pour le 
„ moins que les conditions de no- 
„ tre (bcîeté Ibient égales dans l'af- 
„ ftftancé que la France s'ob%era 
M de donner à cet Etat. En cas que 
M les ennemis rompetn le Traité , 
n nous ne ferons aucune dillinâion 
„ des int«êts que vous avez à dé- 
. mêler avec eux , ni des lieux par 
M oùilspeuvencvousatcaqueriNoos 
n ellimoDs que le même doit être 
. fait' de vocre part, autrement ce 
M feroit montrer à l'ennemi l'endroie 
. par où il pourroit nous faite da 
M mal plus facilement fans que vous 
m vous y intérefiiez. Nous croirions 
p lut apprendre qu'il peut un. jour 
fans 
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£uis craime recc^nmencer les hor> «1! 
tilités daas vos Provmcesqui foQc «** 
-rojfuies de l'Allemagne^ fî nous « 
Jui avions décUtcé que nous ne re «g 
j)rendrioDs poîm les annes pour m 
.vousiocouDr^qu'encasqu'ilvous •■ 
attaqœ par la Flandre f cène Pro- ■ 
vioce failànt feulement une partie •• 
de vos fronderes , & étant à votre « 
égard ce que les Pays- bas font à « 
l'égard de la France , parce qu'ils « 
ne Ibnc aulTi qu'une partie cfe la « 
fronoere. 11 n'y a perfoiuie de ■ 
vous qui ne crût être mal accom- •• 
pagné cTun ami qui nous uetidroit « 
par la main droite , s'il ne fe re- « 
mu(Mt point quand il nous verroît « 
aQàAÎBer par le côté gauche. Lorf- « 
que la paix fera faite, il ne vous •• 
reftera qu'un intérêt feul & iodi- *t 
TJtible arec la France, qui eft(^ u 
Jle Traité ibîc obfervé. Il ne fçau- » 
rok êtne ttHopcu ta un lieu que la «* 
.ntpctusse demeure générale, & •* 
iim isA srtides ne peut être violé « 
'quetouslesautresnefdoitébran- «. 
lés. XiC Corps de U Monarchie « 
étant compote de plufieurs mem- " 
fcres diffâ-ens , ne peut être bkfle " 
TtmK C 
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■ ^9 Ji^otre dft Traité 

'^^^^"- en un que cous les autres ne s**n 
An, ^^^7'^^ relTemem par communication. II 
feroii bien maL-aifé qu'on ne pûc 
faire voir de quelle forte les enne- 
mis pourroient recommencer la 
guerre contre nous du côté d'Ita— 
"^ lie ou d'Efpagne , fans qu'elle le 
" fit auflî en même-temps dans les 
„ Pays-bas & par- tout ailleurs où 
„ nous fommes voifins. Je ne puis 
^ encore comprendre fur quoi foh- 
„ dent leur appréhention ceux qui 
„ font femblantde.ciaindre que l'o- 
^ bligadoB réciproque illimitée qui 
„ doit être accordée entre nous , 
„ n'apporte plus" de crainte que dç 
„ fureté à votre Etat , Se ne foit 
plus propre à l'engager à de nou- 
„ veltes guêtres , qu'à le faire joiiic 
,, fiirement de l'état de la paix. S'il* 
^ prennent la peine de conliderer 
M queceiteobbgationn'eilpasnou- 
^ velle , & qu'elle eft déjà contenue 
p daps le Traité , ils avoueront qu'il 
i, n'y a d'autre délibéï'ation à faite 
^ fur ce fujet , que pour fçavoir fi 
tt on veut obferver l'alliance ou U 
f> rompre. 

p Les malheurs qu'a l'Efpagnc. 
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dt fTtfiplulit. tiv. VII. 51 
^ans cette guerre , ôc les pertes .* — ^■^^" 
qu'elle a faites lui ferviront d'un ■ **• '*47''' 
puiOàntaveitiflèmentpourn'enre- •• 
commencer jamais de femblablei > 
contre la France & votre Etat « 
lani qu'ils demeureront alliés. Le <• 
contraire arrîveroit ànurément ft •■ 
elle nous voyoit divilës par quel- •• 
quediftînâiondelieuxoud'incé- » 
Fêtp , oQ i^r quelqu'autre méiîntel- » 
Ugence. Le favorable fuccèsqu'et- •• 
le fe promettoit encore en nous •• . 
attaquant féparément , lui don- « 
neroit l'envie de l'entr^roidre, « 
Alors quand l'un des deux Etats « 
feroitcontraintderentrerenguer- • 
le , je ne fçajs pas avec quelle fa- « 
reté, ni avec quel ménagemenc •* 
raucreprétendroitjouirdelapaix, •■ 
ayant deux H grandes PuiHaoces <• 
en-aiBiés dans Ion vcMlinage. « 

» Vous voyez donc, Meflieurs, « 
clairement que notre aaion au lieu •• 
d'être le ûijet de nos appréhen- « -. 
fîonsv en doit être l'iuiîque temé- •■ 
de, & que nous n'allùrerons ja- •■ 
naji il bien Je repos de la France ^ 
&de<œs Provinces, qu'en dcmeu- -^ 
tant inféparablement unis. J'en " 
, Clj 
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ya Mifimre ik Traité 

*f^!g _ ponrrois donner d'autres preavcc 

A». »ff*7'^ très<oncluaiitesàvosSeigneuries, 

, fijenecraignoisdeJesennuyer. Si 

^ elles ont agréable de députer des 

^ Gomminairesaveclefquelsjepuïf- 

„ fe conférer plus amplement fur 

^ tout ce que je viens de vous re- 

„ préfenter , qui ayent pouvoir fu& 

. iifant pour en traiter avec moi , 

. je leur découvrirai avec beaucoup 

- ^ defîncéritélesfemimensdeleurs 

a Majellés , & je m'aflure que vos 

» Seigneuries les coiinoîtront pof- 

M tées au bien;& à.la grandeur de 

w -cet Etat autant qu'a l'avantage 

« de la France, &.qu'ils donneront 

. un nouveau témoignage de. la 

M conftameaffeâionduRoi&jleJa 

' M Reine Régente envos vos Sei- 

» eoeuries , donc cependant leurs 

» MaifOéf m'ont ccamaaniédelo^ 

M affttrâr. ^ _ 

XI' . . Il eut^ôté.idtffiaBe do rien ajouter 

i^^h • lafoKM de ce difoours. U eft plein 

M. de S; r- ^ véitté dans teï laits . énoncés ; de 

"**"' railonnemeos IMÎdes&.dereHexions 

judicieufes. AufTi Bt-il fur les écrits 

une impreSion fort vive ; & ce qui 

pWt infinicoent aux £c3i> , ce fut k 
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il m/tphAïu. th. VII. 5 j 

modération avec laquelle M. de Sér- "fî""^ 
vien s'expliquoit daiis une occafion*"* '**^' 
nh il paroinoit aurorifé à prodiguer 
les plaintes améres & les reproches. 
Mais-les François s'étoient perfua- 
dés qu'il fâlloit » prendre panen- « Mimtinét 
ce, prçe que quelque etra«ge '^-"Jf^. 
que fut le procède de Meneurs n i&^i, 
les Etats, toutes les vengeances, •« 
difoienrib^quenouspouvopsen « 
prendre en paroles , ne geuvwit «c 
être qu'extrêmement préjudicia^ « 
blés pour nous, &; la conflîtu- «t 
don {wélenie des afi&ires ne nous « 
permet pas de h prendre d'autre w 
façon. » Ce fut fur ce principe que 
M. de Servîen ne fit aucune men- 
tion de la fîgnature des anicles , 
comme' s'il l'avoit ignorée , ai des 
jufles fujets de déBance-que les Fran- 
cis avoient des dirpolîrions deMM. 
Paw Sx: Knuyt. H étoir bien réfolu 
dégager les Etats a défavoner 1» 
démarche de leurs Députés , fi la 
«hofeétcic pôfliWé î mais c'étoit une 
aââîre qu'il falloic trairer dans le 

-paMicuIier.' • 

A'p*^ què-M, de 5è(Viêir eut aclie- 

fi de.parler,Tc Préfntent de TAC- 
Ciij 
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54 " ffifinre iuTràUte 
Wff^ff^ fembiée répondit au nom desEta». 
■ "'xii*^ " Qu'ils écoient conftammem Féft»- 
Rtpliquède» lus <^ demeurer toôjours écrdî- 
M-J»s«^» tement unis d'affètiîàon & d'imé^ 
4m £t^. .» rêts avec la France , & de cou- 
^ ferver chèrement le foBTenir de« 
4» grandesfaveurs&aflîflancesqu'iltE 
3» cnavoientreçû«endiverstems.p 
' Après qnoi le Miniftre François re- 

prenant la parole , témo^na à l'Af- 
iemblée la joie qu'il avoic de la voir 
dans de fi bonne» dirpolïttons , & 
TaOùra qu'il en rendroit compt:e à 
4a Cour de France. II remercia Iqs 
Etats de la communication qu'on 
.lui avoir faite d'un écrie qui leOr. 
_avoit été préfenté par un Envoyé 
du Marquis de Caftel-Rodtîgo^ & 
ne laiflâ pas de ie plaindre qu'on 
. eût reçu un pareil Envoyé, -n Je 
M laiflè à juger, leur dîi-il , à la prii- 
» dence de vos Seigneuries , s'a efl; 
3> du bien de leur fervice , qu'un ef- 
3> pion de leurs ennemis ^it ici prér 
» frnt, pendant que j'ai des afiâï» 
» res de conTéquence à traiter avec 
» vos Seigneuries , & s'il eft^de la 
.3» dignité de votre Etat qu'ib pren- 
j» ncBt déjà l'autçrité d'e^Toyer d^s 



^ WtJlpfialU. Liv. VIL 5 % 

eontrollears pour combattre par « *— ^**— 
des voyes fecrétes ce qui doit fe « **' ***7* 
traiter confidemmeriC entre des « 
amis & des Alliés, n 11 leur promit 
enfuite que dans le Traité dé l'Em- 
pire la France leur donneroit des 
preuves de fon 2éle pour leura ioté* 
récs , & pour Ceux de l'Eleâeur de 
firand^wurg , de la Maifbn Pala- 
rine , de la Landgrave de Heflè ^ 
& des Etats Proteftans d'Allema- 
gne; » Mais, ajouta- t'il, il y a Tu- «c 
jet de craindre que fi vos affaires « 
avec l'Efpagne font terminées «t 
avec précipitation , it ne foit très- •» 
mal aifë de pourvoir comme il faut « 
à celles de vos amis dans l' Atlema- « 
gne , lefquelles ayant la connejti- « 
té qu'îles ont avec les yâtres , fe- <e 
ront Ikns doute entraînées par les <« 
réfolutionsquevosSeigneuriesau- k 
romprifes, & peut être leur don- « 
neront un jour du déplaifir de n'a- **■ 
voir pas profité , comme on poU- « 
voit faire , d'une fi favorable con- « 
jonâûre , pour acquérir à tous vos « 
amis & Alliés ud repos avantageux « 
& durable. 3> 

- Le Comte de Servien fatisfait de 
Ciiij 
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■ U féptaifegénérale qu'il awMC f 



A«. 1*47. çûë de l'Àifembiée.fe flatta de réiit. 
Pr^îi,ion. fi*" «nco» mieax dans les confèrent 
<teM.deSer-c«-pafcieulieres à regagner la coii' 
«e« «m E-gjjjj^jg,, Ems^ ^ à reflirtïf les 

Boeads de l'aicienne dliance. Oo 
députa des Coauniflàires pour trap. 
iw avec lui'^ comme il l'avoir de- 
maiidé^ & il leur Bc diverfes propo- 
lïtions , ente autres , qu'en con(e-> 

rnce de l'uticle VIII. du Traité 
[64^ tout ce qui pourroit avois 
été d-devanc tcaité , convenu & Q- 
ffiû par les-Miniflres du Koi' ou dea 
Etaa avc£ ceux du Koi d'Erpagne, 
demeurerpit nul Se n'auroîi cFeifet 
qu-'après la (ignature des deux Trai- 
tés . & que les Etats donneroîent un 
défaveu formel de tout ce qui avoit 
été fait & accordé par leurs Mi- 
lûAres au préjudice des Traitéf d'al- 
liance. Que l'on continueroit fans 
interruption les hoftilités contrejes 
Efpagnols jufqu'à la fîgnature dei 
Traités, ou même l'échange des ra- 
tifications. Que les deux Traités fè- 
loient conclus & lignés en méme^ 
temps y & que les ratifications ne 
{îouTroient ét^^ acceptées que con- 
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éU We^h<Uie. ttv. fil. î^ 
jûiMemenc <2«e fi après les Traites ^tâl^" 
fignés le Koi d'E/pagne ou quel- *"• ***7* 
qu an de fes adhérens- revend les 
armes contre la France ou tes Etats, 
les dais Paiflânces alliées feroient 
obligées de les reprendre enméme- 
cems juTqu'à ce que It paix fut ré" 
oblie. Que les Etats agiroîent pour 
faire comprendre la Cata'ogne dans 
le Traité de paix . & que fi la Fran- 
ce n'en pouvoit obtenir la poBèflion 
^e par une trêve de trente ans.ils ^(y 
fcUgeroient à recommencer la guer- 
re comte rEfpagne, pour l'obliger 
à prolonger la trêve li elle refuroit ds 
le &f re. Que les deux PuilTances al- 
liées en llgnam leur Traité avec 
l'Efpagne , déclareroient qu'il y a 
«la'eirey une promefîê réciproque 
de garantie en cas d'infraâion. 
' Ces propofitionî pouvoieht pro- n^I^ 
duire un bon ef&i en ce qu'ellesf,i ces prp- 
donooient aux Etats lieu de croire P"^*^<*™- 
qaeià'France n'étoit paf auffi éloï- 
^lécde lapant que quelques uns de 
Dépuiés voiiloient le perfuader. Mair 
il y en avoit fur-roue deux dont te 
fuccès devoir paroîîre fon douteux. 
Qétoic le délàveu qu'on demandoît 
Cv 



s 8 ^■ffiph-e.duTrMt/ ^ 

C^SS^de (a conduite des Dépiués danal^ 
A"- »?47-fignature de leur Traité ^ & HobU^ 
gation de recommencée la' gatrro 
après la trêve pour la Catalogne; te 
puirqull faut aire la vérité, ces dc\si 
demandes paroidbient peu équitSû 
blés. Car il n'ell pas douteux: que 
la France n'eût lieu de fe plainore 
de la partialité de plufieurs des Dé^ 
pûtes, fur -tout de MM. Paw Si 
JÇnuyt, & queje defièlu fecretdo 
ces deux Minières dans la iîgnatu-^ 
te précipicée qu'ils avoient iàite àti 
articles de leur Traité-, ne fut de prér 
parer ainfi les voies à un Traité par-: 
ciculier contre l'obligation fornielle' 
4es Traités d'allianceentre la FtaiH 
ce& la Képublique ^ ma^^cettelï^ 
gnature trt elle-'înêjne a'a^oit weifc 
qui ne fiit.conrôl'me aox inflruâ^nb 

Ïue les Députés avaient reçues des 
iiats Généraux ; &>)3.'clâu|e qu'bib 
y avoit ajoutée que les articles: ligoés 
n'auroienc aucune valeuiqoe.lorf* 
que le Traité des François {feréit ^t^' 
ïeillemeht figné , metcoit :à: cpu4 
vert Hntérèc de la Fiance ; commèi 
la France elle- même avoït-crû meù 
tte ruffifàmment à couvert pair une 
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cUoTe femblable les inrérêts de laïï^^S^ 
Suéde & de k Landgrave de HelTe , *"* '**7. 
lorfqu'eiie étoic convenue avec les 
Impériaux des principaux articles 
de fon Traité. Auffî étoit-ee moins 
la chofe qui chagrinoit la Cour de 
France , que les luîtes qu'elle en ap- 
préhendoit , & c'étoit pour préve- 
nir plus efficacement ces fuites fS- 
cheufes que les François affeâcienc 
de fe plaindre lî amèrement de la 
chofe même. Quant à Pautte deman- ^fV'^^T'^- 
de, on ne comprend pas comment liv, vm. 
ks. François après avoir refufé fî»'™* ''"*'■ 
conftamment d'écouter une fèmbla* 
bie proportion de la part des Etats , 
lotfque ceux-ci fe propufoient de ne 
feire qu'une crève , entrsprenoienc 
à leur tour de la leur faire agréer , 
comme fi les raifons n'avoienc pas 



mes par le rapport des Commifiài- 
les, répondirentaflèz favorablement' 
aux propofitions de M. de Servien , 
& voiii l'extrait de leur réponfe. 
Loin de défavolier la fignature des 
anicles de leur Traité , ils approu* 
vereot en cela la conduite de leurs 
Hvj 
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6o Mftolrf d» Tréùti 

^1^ Députés f & confirmèrent anfli t« 
' '*^' daufe ajoutée : qu'on ne pourroit rien 
conclure que coDÎoiotement avec la 
Couronne de France. Qu'il n'y au- 
roît point de fufpenfion d'armes avaoïi 
l'entière conclufion des Trakéi, & 
que les Traités étant conclus ,011 
délibéreroit fur le temps oh corn- 
menceroit cette rufpenHon. Qu'on 
fèroit aux Erpagnols toutes les dé- 
clarations nécelTàires , conformé- 
jnent aux Truites d'alliance , pou» 
leur ôcer l'efpérance de défuBÏr les 
deux puillânces. Qu'après la paix 
conclue à Munder , (\ le Koi on les 
Etats étoient enfuite anaqués direcw 
lememouindireûement, fousqoel-^ 

3ue prétexte que ce fut par le Hoi 
'Efpaene , l'Empereur ou quelque 
autre Prince de la Maifon d'Autrï-^. 
che, on exécuteroit iîdélement ds 
part & d'autre les articles VI. IX. 
& X. du Traité de 1 6 ) 5 . lefquels lef 
Etats proraettoient d'oblervet rcli* 
gieufemeni , li les circonllances ex- 
primées dans les Traités s'otTroienc 
refpeftivemeni. Que par rapport à la 
Catalogne , (î on ne pouvoit obtenir 
de l'Efpagnç 9x1 faveur des CataJuu 



it mfiphéitu. zjv. vu. St 

proloDgation de la crève de? 



trçQte ans , fes Etats fe condutroient *"• ***^* 
tlors de même que la France s'eft 
ONtduite à l'égard deldhs Etats , 
lorfqu'on fit de vains efforts pour 
{^enir l'aniclc IX. du Traite de 
1644. 

Celte réponfe fèmbloit afllirer à n? ^* 
M. de Servien le principal objet de dci' ^eCfci^ 
ÙL négociacion ; mais il voyoit avec ''?'" '*'**,''**■ 
chagrin les efprits fe dîfpofer înfen-*"" 
fiblemem à fe déracher des intérêts 
de la France. C'étoii un eflêt des 
mouvemens que fe donnoient qael* 

Sjoes partifans de l'Efpagne, des in- 
inuaiions artificieufes de MM. Pav 
& Knuyt f & des intrigues des Ef- 
pagnols. La PrincenèdOrangeétoît 
du complot. En vatn M. de Survien 
s'efforça de la regagner Elle fe plai- 
gnoit du peu de confiance que la 
^France lui témoignoît depuis quel- 
que-temps , & elle cominuoit a lui 
donner en eflêc de nouveaux fujets 
de défiance & de mécontentement 
par tout ce qu'elle faifoit pour fav». 
rifer les delTeins des Efpagnols au 

frêiudice même de fon fils , dont 
intérêt fèmbloit demander la con-* 
linuation de la guerre. 



62 yMre du Trahi 

^^^^^ , A peine les EfpagnoJs virent- il» 
Ah. HÎ47. ^ jg Servien parti pour la Haye i 
Philfp'pe le 'l"''^* f^ prefTerenc d'y envoyer auflî 
Eoi , Agent ^e leur coté. Ils avoiem à Bruxelles 
iS^^Âl^f' un de leurs Agents nommé Philippe 
le Roi, qui s'y cranCponaàlafaveuç 
d'un palleporc obtenu fur un faux air 
lègue. C'etoit un hommed'intrigue , 
enrreprenant & hardi , qui fçavoit 
employer le vrai & le Taux pour le 
fuccès de fes deflèins , & qui par 
zélé pour le fervice de l'Efpagne , 
mettoit en oeuvre depuis le commen- 
cement de la négociation pour dé-, 
funir les deux Puidànces alliées , tout 
ce que l'artiJice & le liienlbnge cmr 
ployent pour brouiller des amis. Il 
ofa quelquefois paroître en préfence 
de M. de Servien, & ce Miniftre 
£«f«AM."« PV' ï^ ^"'^ fans indignation. 11 
AStrvien dM. modéra pourtant (on relientimeni 
dt Bnennt , gj, public ; mais il s'en plaienit avec 
chaleur dans les conrcrences parti- 
Leitrc Je M. ç^W^jQg & demanda Qu'oR renvoyât 

4le Servien a . ' , ^„ . ',. 

M. u Mar- un homme de ce caractère qui n e- 
«u I ât Saiai tQÏt propre qu'à brouiller dans l'E- 
F^ilï-S^ tat. Toutes les Provinces y confen- 
tircnt , excepté les Hotlandois , (bus 
prétexte qu'il éioît chez eux , eom- 
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ie m^halit. Uv. ril. 6? ^^^ 
ne rils lui avoîenc dû les droits de^^~^ 
Ihoipitalité ; & PhiUppe le Roi de*"* "^^' 
Ibn côté contrefn le malade pour 
letu donner un honnête prétexte de 
le retenir. M. Brun ne fut pas ft 
heureux dans le defièin qu'il forma '^^^"• 
de fe rendre auffi à la' Haye pour lî^Je /""tire-* 
travçrfer la négociation de M. dem"» '"/'f* 
Servien. La Princcflè d'Orange SctendîTauffi à 
les amis fecreis que les ËfpagnoUi>Hiye. 
avaient dans les Païs-bas> s'intétef- 
ferent inuiil«nent pour lui obtenir 
1in|)aiIèport. Il alleguoit pour pré- 
texte qu'il venoit pouc traiter avec 
le M Jniftre François , & celui-ci dép 
Clara dans l'Afîèmblée qu'il n'avoit 
mie- pouvoir ni la volrinté de traiter 
avecluià la Haye, & que fi on lui 
permettoit de féioainer dans la Ville, 
il etï fortiroit à l'heure même. Cet- 
te déclaration eut Ton efîet. I^ paf- 
ièport fut condamment refufé , & le 
voyage de M. Briui le termina à 
Bruxelles, & de Bruxe'les à Utrechtj 
par où il prit î\ route pour retour- 
ner à Munfter ; mais il ne iaiflâ pas xix. 
d'exécuter en partie Ton projet par les - " '^=''5,'"!* 
divers écrits miil répandit dans lesnax. 
Frovbces-yoïes » qudtjuefoîs.lùus 
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^^^^ (Î4 Hiflotre du Ty»lf 

?^ S !?"^ des noms fuppofês , pour refâcet tec 

An. ï<>47'jaifonne[nensdeM. de Servicïu La 

ttfwijtf.premien qui pMUi fut une lettre 

,^™''c^|^^adreliee aux Etats, pouc leor de^ 

Juu^ IV. vo/. mander la penmllîon-dere rendteài 

tJ^^r- ^ Haye. » Necroyez pas, Meffieucs^ 

ur , i^nala ja dlfuic-U , quc jc vou» veuîUe itU" 

' ^ "J^ ' t» portuner par un long fêjour , ow 

» par de longs dilcours. Je vais à 

M vousla vérité toute nuë enlaboQ» 

» che & la fincéricé au cœur , faos 

M ornemens, parures^ nraffeâations, 

'^ A l'abord vous les connoitiez par 

M rexpérience&profelTioaquevous 

» avez coutume d'en faire, &pout- 

30 rez les éprouver incontinent, n*é- 

sM tant plus befoin que de deux ou 

M trois jours pourles réduire en pra- 

3> tique ;&eniâireunefrai}égitime.~ 

Moitilîé du refus qu'on lui nt d'un 

paRêporc pour la Haye , il hazardx 

une fecoiide lettre pour eflâyer dtf 

faire par cette voie ce qu'on ne hir 

permettoit pas de tenter par la voie 

de la négpciation. $on principal objet 

^toit de perfuader aux Etats qu« 

l'Efpagne étoiï (încérement difpo- 

fée a la paix, & d'en rejetter fur la 

Ftaoce le retardegient & toutes les 



dt TVeJfphatù. th. Vit éf 
difliculcés. Le d^H qu'il en ^TorS 



étoit fpécieux : c'étoit l'abrégé de'^"' **^* 
tous les difcours que les Efpagnok 
lenoienc dans toute l'Europe , & il 
cft ÏDuwrunc de les rapponer ici. 

i»Carenfin,difoit-iI, Vousne « xx. 
pouvez douter, Mefiieurs, qu'on "(£"j'^'Jf*' 
ne nous ait proporé pour des con- m. Bmn aux É. 
dicions infaillibles de la raix, la «wm' Gené- 
concefliondetoutcequelaFran- «-'"*' 
ceoccupoitfur nousauxPaïs-bas m 
& en Bourgogne, avec le Comté « 
de RouflîlTon , & une trêve de « 
trente ans en Catalogne ; à quoi « 
ayant confènti fur les inflances <* 
de Melfîeurs vos Ambail^deurs , «c 
fur les aflurances qu'ils nous ont w 
données de la part de la France , « 
quemoyennantraccompliUèmem « 
(breniblsbles conditions, la paix <« 
encre les deux Couronnes fe con- « 
clueroitenvingt>quatreheures,on •( 
f^en a tû néanmoins aucun efTec « 
jufqu'à maintenant, mars au con- « 
naire des obftacles nouveaux re^ « 
cherchés de tous côtés , 6e en des <« 
fujets qui n'avoient aucun rapport <« 
ni avec les intérêts de la France , « 
Biaveclamatieredontfedevoiem •< 
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""^^ * compoferlefdîts Traités; de quoi 
^*47.-» lefdits Sieurs Ambafladeurs de 
» vos Seigneuries ayant voulu ren- 
» dre quelque témoignage , & tant 
x> fôit peu avancer du côté de la pa- 
3» cîfication , auflî-tôt on s'efl atiA'- 
3» que à leurs perfonneS , les char- 
M géant de reproches dont le con- 
» tre coup retoûibe droitement (ur 
» lesfu[ïérieurs. .. . Aufli-peuTçau- 
j» net votis nier que la France aie 
» approuvé l'entremife & direâion 
» defdits Sieurs vos Ambafladeurs 
3» pour ledit actommodement des 
s» deux Cnuronoes , & toutefois 
' » après nous avoir mis en ce che- 
» min où nous fommes entrés tant 
' 3» par la conBance de notre propre 
3» caufe, queparcellede vorreéqui- 
» té, ne réfutant pas d'admettre nos 
» Parties & les Alliés de la France 
» pour arbitres ou compofiteurs ; 
» à préfent comme nous voulors 
a» fuivre le même chemin , on nous 
» en veut ferrer le pas, & empêcher 
» que nous fourmilions les macériaux 
» nécedàires pour continuer ladite 
» erirremife & diredion ; auquel 
3* cBèc ayant défiré de ms rendre 
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auprès de voi Seigneuries, pour^ >• ^ 
ittr les déclarations que i'avois à « 
leur faire & réciairciflèmenr que m 
l'aroiï à leur donner , leur faire * 
toucher au doigt , & enfutte con- * 
ièflèr qu'il ne tient pas à nous de <• 
traiter avec la France, elle s'y eft « 
oppofée avec tant de chaleur , <( 
qu'eUe a bien montré ne chercher « 
ni prétendre aucune fatisfadlion •> 
que dam la continuation de ta « 
gQerre ; & qui pic efl , au lieu de » 
ieeondercesicmoigragesdenotre « " 
propenfion à un prompt accnrd , « 
changeant le nom & l'efTertce de « 
choCes , elle veut lei faire j'afler « 
fous le titre d'unç invention cap- ■ 
tieufe à féparer vos Seigneuries « 
.d'avec elle , comme fi nous n'a- ,•• 
vions pas facilité tous les moyens « 
-imaginablespourfairemarcherles « 
deuxTraitésd'unpaségalj&n'a- *■ 
vions pas acquiefcéà toutceaue •< 
vos Ambaflàaeurs ont eftimé Je- *♦ 
voir être fait de notre part pour " 
■parvenir à une heureufe conclu- •* 
lion. Nous féftnmesauffi prêts qu'- - 
auparavant ponr en venir à l'effet; " 
SaÀ% fi du côté de la France on *■ . 
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^ „ veut toujours chercher de notl-fc 
*' „ veaux éioigflemens , & reculef à 
„ merure que nous avançons, il -fe- 
. a raenfînTaironnabled'adîgnerqueJ- 
^ ques limites à ce procédé , afin 
\ que chacun puiflèjirendre des mo* 
^ fures juftet & afîiîrées en ce qtri 
M le touche. Notre but n'a jamais 
, écé & n'eft paS encore de travaili- 
^ 1er à cette divifion que la France 
a fait fonner fi haut & prend pour 
M couverture de toutes (es entr^h* 
a fes contre la paix , mais nous nous 
M trouvons obligés de répeter fran- 
V chemenc&neiiementcequenous 
M avom fouvent dît à Mellîeurs vos 
m Ambaliâdeurs , que nous n'avoi» 
M pas entendu & n'entendons pas 
m dépendre en ce que nous traitons 
B avec elles , de l'autorité fupréihe 
» & des Arrêts Ibuverainsdé laCoii» 
t, Tonne de France ; & bien que ce 
» foit à vo$ Seigneuries d'interpnâu 
» ter les Traites qu'elles ont 6ùis 
M avec le Roi Très-Chrétien, fi ne 
» puis-jem'empêcherdedireceque 
M les perfonnes les plus délmc^ref-- 
. iëes & aidées feulement du feus 
■M commua diroienCjfçavoir^ que le 
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rarti devant être égal entre la « ^^^^^ 
France & vos Seigneuries , 8c el- « *"' **♦?'' 
les ne n'aitznt que te; chofès qui <c 
les touchenc immédiatement , la « 
France en doit .ufer de même , « 
lâns mêler les intérêts de Savoye, « 
de Mantiiuë , des Gtifons & Val- « 
telins , de Dom Edouard de Bra- « 
mnce , du prétendu Duc d'Atri , «e 
Ftince de Bozzolo» de l'Evègue « 
& Chapiere de Liège , & autres «c 
femblables qui ne font aucune- «c 
meac concis en cette focieté en «c 
Isqtielle vous être entrés avec la «c 
Fiance , qui vous tiendroit atta- « 
cbés par cent liens , lorfque vous k 
ce la tiendriez que par un feul ; u 
& que ce que l'on doit trouver «c 
plus «range , ell que plufîeurs de ce 
cesimévêEséttangersâf recherchés «c 
JôotiniaginaiKS flans aveu ni fol- m 
licication .de ooix à qui on les fait ae 
appostenit, d'oùife voit évidem- m 
fiàiH;quec'eiluBi*rfiyirôthe^ti- «« 
fiiiettlèmest compoCé , ee ibrte « 
que ceux qub'y laiOènt conduire « 
ixBk peuvent retrouver la forjtie. « 
: :M.:Brun attaquoit enfuite la d«- 
■uodc que. les J^raofois &ilbieK 
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?"f"^^aux Etais de la garantie mutuelle: 
Aw. ï<î47*des Traités, demande fuperfiuë fe-. 
Ion lui , qui n'étoit qu'un prétexte 
pour gagner du tems , & éloigner 
la paix . paifque les Traités précc- 
dens n'avoienc pas befoin d'une nou- 
yelle interprétation , & qu'en tout 
cas on feroit toujours allez à tems 
de convenir de cette interprétation 
après les Traités faits , ainfi qu2 de 
divers autres articles appartenans à 
l'exécution des Traités , comme on 
favoit pratiqué dans tous les Trai- 
tés précédens. « AulTi voit-on déjà , 
M ajoutoit-il.quefouslacouvetture 
K decettepropotitionimempelUve, 
» l'on en gliflê d'autres du tout 
» répugnantes à notre accemmo- 
>> dément avec vos Seigneuries Sç 
M à celui entre les ^eux Couronnes , 
ib comme par eseijiple , de mettre 
•À les EfpagRols hor; des Fais bas , 
>> de changer la trêve de Catido-« 
K gne en une pdx > de concerter les 
M moyens de la campagne future & 
M autres femblables , qui tendent 
3> évidemment à fapper & miner 
y* tes fondemens de l'ediiîce qu'on « 
M eu tant de peine à élever. Que fi 
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vos Seigneuries font réfoluës de «!ï^55^ 
poftpofer les avantages qu'elles «***• ***'* 
rencontrent dam la paix à ceux que ■ 
la:France le promet dans lacontK <■ 
nuarîop de la guerre , & que le de- « 
ùt de lui complaire Toit fi foit •• 
en vous , qu'elle n'ait qu'à prefcrf- « 
recequ'ellevcut^pourvousyfai- ■ 
re fisutnettre au préjudice de ce « 
que nous venons de traiter avec ■ 
Mellieurs vos AmbaHâdeurt, vous « 
aurez moins de blâme , 6c nous « 
moins de fujet de plainte , fî voiis « 
le déclarez tôt & làns déguilè- i 
mem , que fi vous nous teniez plus u 
long-iems en încerciitide , les or- * 
dres de Sa Majefté ne nous per- « 
mettant pas de demeurer en cet « 
état douteux , qui ne convient ni m 
àfadignité.niàvotreréputation. « 
C'étoit l'un des fujets que j'avois • 
à traiter de boubbe avec vos Sei- •• 
gneuries , & auHÎ de les pri» avec •• 
touceslesinftancespofliblesicom- •• 
me je fais encore, de ne différer u 
pas davantage à prendre une der- •• 
niere & immuable réfoluiion , •< 

r'antDieuqu'dlefoitrellequ'oo " 
doit attentjre de votre làge & •• 
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VT^"^^ . » généreufe conduite, celle que voc 

M tre la défirent , & telle encore 
» que vos prédéceflêurs t'auroient 
«1 prife n on leur eût cikioyé une 
» partie de ce que nous vous accor- 
M dons y qui eu tel qu'après cela il 
M ne vous refb aucun cicre à ftifli- 
X fier vos armes comre nousi Stx. 
&^ilaj- ^" ^^'^ P^' ^^^^ ^exxte que le 
tiondeM.<i«.Miniftre Efpagnol cra^noit que les 
Swv;en. Etats ne fe laiffaflënt perfuacfer par 
M. de Seivien de délàvouer la lîgoa- 
ture de leurs Députés , & cette craia- 
te étoit Jàns fondemenc , conune on 
peut juger par ce que i'ai dqa rap- 
porté : mais la lettre étoit d'aîlleun 
cap^le de faire fur des efprits déjt 
peu favorablement difpofês , dec îm- 
preiTions déravantageufes à la Fran- 
ce , & M. de Servien ^oublia rien 
-pour les prévenir. CeMiniâre étàù 
-dans une Htoatioii toiu- à &ic oniba- 
faf&nte. Il Talloit aSèâer une corp 
«eoance affijrée , &it pour iadour 
«Jer ceux des Dq)uiés HoUandotf 
«ui fàvorifoient l'Efpagne , qui pour 
&xt aux Mtniflres Ëfpagnols t'efpé* 
rajjce de tirer avantage de Te/péce 
de 
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do Vhîoire qu'ils veooimt de rem- ™5S^^ 
poKCT.C'eft dans cène vûë qu'il écri-*"* "^ 
vit à Mimfta- aux Médiateurs & à 
«livofes perfonnes des lettres où il re^ 
préfenccHt là (ttoation bvauoMip meil- 
leure qu'elle; iVécoit en e0èc. » Let « iat* iAi m. 
a&ires.dUbJMl.neprennearpu «MiSî! 
ici le ch«mn que les Efpagnob «* Mama , {. 
^étoîeacfHomis^&t^ quelques «'*''»f<7' 
Mtoiftres de cet Etat corn»npus <*■ 
par eux leur avoienc fak eTpérer. « 
llyaeflcOTequaotitéJegensde « ' 
bien qui r^veoccomiaieieschores <c 
fefcHn.palfêeSi&Etbinefoncpas «c 
réfolus de lefoirfEHr. On a faiHi « 
eo Zélande pendant qudqaes «c 
ioun de làccù»r la mâiToa de «c 
Knaytf&l'ondirhanteiQent-pitf''- •> 
mi le pei^e qoe cfeA im homoits « 
H pendre. Pav k'clî pas en meîl- « 
leûrprédicametitpatinilesMiniC- « 
nés ^lû avdent été juC^ifid Ion « 
appui , & qui déelaiaent aujonr- 4c 
jfhuipuhUquémettc<nureceqn*U « 
aâùt...J^diqii}ekiiMsraifiHv<n£^ «p - 
férer,i*iltfaiiiTcidegriDdschaii- « . 

femens'qifon^loitH^ouncniîiH' «c 
ce dans un Etat poiMlake, que «t 
leia&tre5fer«fi»Ddrontavecitauc tf 
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, An- i J'Î47* „ trt-. SU y a quelques memBrês cbh 

3» .rompus, le Corpsdel'Ëtac eftde- 

» m«iréfaiti,& j'ai cette doïifolariort 

«^ ^de voif q^irê la rerpbâ! Siliafifeaioiï 

' • ■ ' » icnvOTs'ta-Ffande'i^ltduj'èoTSfoit 

, ■;;: ,'** av^MdanslaoopUr-'t^t^'petffjies, 

- ' » qurfont profqiïo enriepèflienE dé- 

■ ' » troipipéj des fauffes ittlprefîions 

y> qu'on leur avoit TOutu donner, «t 

ee^fcoursfl'ëcûit pout- ïittfi dire que 

A f^.f "« pooï I« mpni*o ; car '' écrivait eh m^ 

pu-dpot. i mo-temsiedréMmefttàfesCôHéguei 

j^^;- '"' à Mupft*r>^ii'à1à Vérité ^UélqueS- 

piWB desi Rfert^inces tlotmoierit (quel- 

Buet lignes dab&ttttevdômé, mais 

» t^e k HôlUndeqoidonnore le 

w btanle aaTpaiMiréi'Htoit:^,^téei 

» &Tla-Frincûnej(!liOrang6'!i-pBP- 

» fiionnéepoucl'£*ïi»g*fej^ fitftiM 

w f^aviârt^ii'efpéter/'r'"'-' -■'•" ■ 

XXllf ^ CÔimïiiÇrÇ'«toient"*'ÏMi S»w& 

Il publie un Knayt qai;ét<Ment 1^$ de là fec'* 

MM. >aïv«oii ipmttaOT. a<Kiîrfel6Jrit';d#' f* 

* Knuyt , fcfTrgiite y UiidéËÈrfra- qnemie-t«npï 

îwwMi^ m! Biil-fiwbitiétiaçr'feiîiplaîntes contw 

9o»( ces-dêux I>épUtéï y du s'A ■^iffimulft- 

roitifeii,méclmfentemenc. Il y zvoh 

içf raiTgns pour l'^o ^ l'autrç flf 
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ces deux pams , & la Cour de Fran- WSSÊS^ 
ce lui en laîflà le choix. Celui de l'é- *"*• '^t^» 
clat qui étoit le plus conforme à fon 
caraocie ^ lui parut auflî le plus con- 
venable dans uns circonflance où il 
■croyoîc devoir témoigner beaucoup 
moins de ctaince & de foibleHè , que 
d'aflurance Sx. de fierté. Une choie 
acheva de le déterminer. Les Dé- 
putés des Etats , foit pour juftifiet 
leur conduite, foit pour renouer la 
négociation de la France avec l'Ef- 
pagne , drefièrent par écrit une ré- 
capitulation de tout ce qui s'étoït 
îàt jufqu'àlors par leur entremilê 
entre les deux CourtHuies ; mais 
l'expoféparla manière dont Û étoic 
exprimé , étoit peu favorabh à la 
france , & femoloit lui donn» le 
tort. M. de LoogueviUe s'en plai- 
gnit & en avertit M. de Servien. 
Celui-ci crue ne devoir plus rien mé- 
nager , & après avoir communiqué 
dans les entretiens particuliers fes 
fujeis de plainte auKpiînc^ïauxmem- 
bres de l'Etat , il tes publia dans les 
termes les plus vifs par un écrit pu- 
blic f qu'il compolâ pour rqxmdre 
aux lenres de M. Brun, Cette piécç 
Dij 
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SSSS^Sqiu coQtienc foixante lix vticles eH 

An, '**7' trop longue pour êfferapponée ici; 

mais elle eft aufTi trop importante 

pour être omife. En voici un «ccraît 

abiegé. 

XXicnt. II reprélènce aux Etats qne le 

i'toïdi'M' ™y^ *^^ Philippe le Roi & de M. 

4«Scrriu 'Brun, leurs lettres , leurs difcoiirs 

féditieux , précédés de confeils clan- 

deftios tenus à Munfter avec de mAu* 

vais Patrittj , n'ont pour bue que do 

broiiiller l'Etat avec la France. 

Qu'il eft inoui qu'on publie des ma- 

nifèftes & des invedives contre de* 

gens avec qui l'on fait profenion ds 

négocier actuellemenr la paix , £c 

2uece procédé prouve bien que tan* 
is qu'on protelte qu'on i^en veut 
point à l'union des deux Puiflànces, 
on n'a d'autre dellèin que de la rom« 
pre. Que le voyage de Pliiliptw lo 
ïtoi à la Haye , & celui de M. Brun 
& Bruxelles avoiern été concenés à 
MunAer avec MM. Paw & Knuyt , 

Sii lèroient eux-mêmes venus à U 
aye , s'ils avoient ofé le faire Ikns 
l'ordre de leurs Supérieurs. Qu'il eft 
même pobable que la lettre de M, 
Srun datée du ii. FévHor a éof 
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êbriquée à Munfter. Que cette let- ^*^?^'^ S 
tre eA pleine d'éloges de Meflieun*"' '**'^ 
les Députés ; mais que la poftérité 
Jêra infailliblemeot fcandalifée de 
iroaver un jour » dans les Regif- « 
très del'Etat, qu'en une occanon « 
Ë imponante les ennemis ont tant k 
témoigné de iàtisfaâion de Tes «c 
Miniilres, & que les amis & les « 
Alliés ont eu tant de fujet de s'en « 
plaindre. » Qu'il reconnoît pour- 
tant la droiture & les bonnes inten- 
tions de la plupart des Députés i 
maïs qu'il ne peut m celer Jànt «c 
une efpéce de prévarication , que « 
lefdits Sieurs FaT Se Knuyt ont <c 
témoigné pendant tout le cours w 
de la négociation grande paniali- •« 
té pour T'Efpagne , quoiqu'enne- •« 
iDie,& grande animofité contre la w 
France , quoiqu'étroitement al- « 
liée. Meflicurs leurs Collègues fe « 
fouviendrom fort bien qu'un jour « 
les Plénipotentiaires de France <* 
étant ailèmblés avec ceux de leurs «< 
Seigneuries , lefdics Sieurs PaT & «c 
Knuyt difputerent avec tant de « 
chaleur pour les intérêts de l'Ef- m 
pagii9,queM.deMatheneirefut « -' 
Diij 
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^^^^^ » contraint de leur impofer fîlâncc 
■**• * **'» en leurdifant, queia bienféaoce 
» ne permettoit pas de prendre 1« 
» parti des ennemis contre des Al- 
p[tu«sTck- " "^** * ^' ^^ Servien ajoute qud- 
t^n:es de laquesautrcsfaits femblablcs, far-tout 
^îr4?'"paYv contre M. Paw , qui fembloit ne s'é- 
4c &SU71. tre chaîné de la médiation entre la 
France & l'Efpagne, que pour mieux 
ménager les moyens d'engager la 
République à un Traité particulier. 
Que toutes les lettres de ce Minif- 
tre font autant d'apologies du pro- 
cédé des Erpagnols, Que pour ac- 
célérer le Traité des Etats , il leux 
a toujours repréfenié celui de la 
France commeécant fiir le point d'ê- 
tre conclu , » quoi qu'en efièt il n'y 
n ait pas encore un Jeul article dont 
ia les Efpagnols ayent voulu conve- 
y> nir par écrit, *<' & qu'aujourd'hyi 
. que le Traité de la République ell 
achevé , il ne craint pas de fe con- 
tredire lui-même en répandant par- 
tout que la France afTeâe des lon- 
Sueurs pour éloigner la concluiïon 
u Traité. La partialité de M. Paw 
contre la France eft encore prouvée 
fiai le détail de divers Êiics.qul fc 
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font paâèz dans le cours de là ni^^TSSSSU 
ciation. il 5*6(1 imérefle pouï rtf-**' ■'**^ 
pagne conrrç k République iftême ^ 
en abandonnant aux 'Espagnols •(« 
hauc quaitiet de Gueldr«, qu'Ane 
tenoit ^qu^ -lui- d'aflurer à la BépUi 
blique. Quand il s'agit dis ligner les 
articles du Traité d» Etats , MM; 
Faw Sx. Knuyc iîrei^t de vK'es înflais 
ces pour nV pas ajouter la claufe qtâ 
feit mention de la France". Ce font W^' è^ 
eux qui fani pouvoir de leurs fiipé- leu/^^ai- 
lieurs ont fait entendre aux Elpa*^ i^'"'J^''^ 

fnols que 1» République ne pen*-i,FrS«. 
roic point de part aux intérêts de 
la France libr^ des Païs-bas , d^cla- ■ ' ' '^ 
taxioniiqui atrêté aojourd^huî' toute, ,,. 
la négoqadon.llà ont allégué fiour- 
raifon dé-précipitet la fignature, que 
les Efpagnols menaçoient de coiV> 
dure inceiTammeni avecles -Fran-' 
Çois , & de donner l'Infaote au Koî 
de France , comnù fi là t:hâf« «ûi 
dépendo'des feuls EfpiagnoU, ccMi'i 
me fi (^éioit une affaire qui pût îi 
conclure du jour au kiidemain ^ & 
(xanme iî la France n'eût pas déjà 
donnétant de preores de la déter- 
minatîonoù eltoeA-de n'écouter m* 
Diiij 
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? cane pTOpiofitioD des ElpagnaJs fans 



Am. Kf^-ia communiquer aux États, Si les 
jFrançbis le font mis peu en peine 
«le détruire ces braies artifideuH , 
f^tik qu'ils ont voulu attendre que 
les nouvelle» de Vienne & de Ma- 
drid en découvrillénE la âuflèté. 
^ LorTctue les Efpagiuils les pu- 
jif: Uioicnc , ils fçavoieDC fort bien 
PB I ■qHe l'autre maria^ écoit déjacon- 
■ ■ ■ '- jif'çlM^qç^wleuiiafourraiineiufte 
^ ç^ede^urhcrenriféelacrédu* 
» licé de ceux qu'ils ont obligé par 
3> cette impofture à &ire tout ce 
» qu'ils déitroimt. « 
XXVI. . . M. de Servieti s'applique enfuînè 
,j^^;^;|;*[;à: réfutée la lettre de M. Brun. Ge 
lettre de M. Mïiriftre . dit-il , afftfftç de génûrfct 
■'""• les malheurs de la Chrétienté ; mais 

^eft-cequienaparujufqa'icimoins 
touché que f Eipagne ? au lieu 5]ue la 
Fiance , quoique la moins fxpo(ée 
aux entreprifes des Infid^s'^a fait 
toutes fortes d'atances pour mettre 
les Princes Chrétiens en état de les 
jepouflèr. 11 veut faire croire qu'il 
ne défiroit venir à la Haye que po^r 
avancer la négociation ; mais d^ 
quel Tiaité ? càtti de la République 
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ell confomme, félon lui; celui de la ^S^S9* 
ïrance ne peut refaire qu'à Muni"-"*"' ''♦7« 
ter. M. de Servien n'a pas le pouvoir 
cle traiter feu! } & M. Brun encore 
moins. La France , dit on , ne veut ^U'ù** '^" 
pas la paix ; mais fi c'eft en eSèt l'Ef- wTdw« 

Ëgne qui la défire, pourquoi le» J^ ^vouloir'* 
p^aols n'ont -ils pas daigné ré-puUpùu 
ponduré à dix ou douze arcicles des 
plus importans que les François leur 
préfeocerenc il y a plus de deux mois? 
Pourquoi ne répondent-ils pas enco- 
re'au projet entier de tout le Traité 
qu'on leur a préfenié il y a un mois r* 
Quand on les voit abandonner la 
i^godation de Munfler pour venir 
ià faire des plaintes & fomenter la 
dîvifîon , n'a-t'on pas lieu de croire 
qu'ils n'agiHènt ainlî que dans l'ef- 

pérance qu'on leur a donnée que les 

Etats fadgués M des longueurs qui « 

retardentTexécution de leur Trai- « 

té gui eft déjà tout fait , pren- « 

droientenfinlaréfolutiondel'exé- « 

cnterS^d'abandonnerleursamis, « 

ce que toutefois ledit Ambaflà- « 

deur n'appréhendera jamais de la « 

prudence , de la générofité & de « 

la juftiçe de leurs Seigneuries. «' 



Si Blfiolre in Traité 

^^"^^^ M. Brun n'a pas plus de raifort 
An, i<î47'jjg trouver matiTais qne la Fran- 
S'^'^raïfon'^ veiiQle- faire comprendre dans 
de ïouioû le Traicé général le Duc de Si-' 
irZé^Ts voye . le Duc d'Atri Dont E- 
Aîiiésdaïui^douard de Portugal, oc tons ceux 
kS-* ''* qui font aHiéj de la France, on qui 
eiT demandent la proteftion, C'elt 
l'ta&ge àe tous tes Traités, & le re- 
fus que FEfpagne en fait dianne lieui 
f(e arare qae fbn defièin rffeft que 
de chaîner Tétât de la guerre, 8c 
non de te fintr , paifqo'eTle ne peur 
refufer de fr joftes demandes que 
pourfe ménager des prétextes de re- 
prendre le» armes dans des tempv 
p!uï favorables. M. Bnin-firit beau-- 
coup valoir la déférence avec Fa- 
qiKMe' ïes Elpagrtof s ont remis la de-' 
cifîon de leurs intéiêts à l'arbitrage 
, des Dépmés des Etats. î\ a raifon. 
Or il a tout lieu de s'apiplaudir du 
fûccès de cet artifice. Quand les Et . 
pagmds en firent ïa propofîtion k- 
Munfter , ils s'en excuferertt aux Mé- 
diateurs, alléguant pour raifon que 
c'étoît un moyen qu'ils aviMent ima- 
giné pour détacher les Etats ou leurs 
Mimllres des iniérêu de la Fiance. 
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En eflfet, quelques- utts des Députés ^!S^^= 
commencèrent dès -lors a vouloir *"' *'* 
perfuader à leurs Collées , qu'eij 
qualité de Médiateurs ils ne-dêvoiènt ,,/-\, '\ 
pas déformais incliner plus d^ln côJ " '' 
té que de l'auttfe'-j càtnré ce^Oi'df 
porté dan» in Traités d'attîance, & 
ils ont efleâivement fi bien rempli 
ce prétendu devoir de leur média** 
rien y qu'au Ueu 'de procurer les mi 
lérêts de la France, crittipie ils y 
foiit obligés par tes "R-aitér; 'Aivtit^ 
toujours fevorW^ fés ennemis. Quaht Qo'eiu ci 
àla France , s'ÎIpfàît aux Etàwd'au-'P^*" ^*'*P 
rotifer des CommiUàîrei pour ce; des Commîf. 
effet , elle eft prête de leur déclarer^^j" '■"j'^ 
fincérement tdiMes-'fôi'' intéi)dprf#F^yi^wci^i 
par rapport àl'Elpagtieiyri'poiiiV^'^* 
n qu'après dè4ail^lÀi{^ à leuts^^î'' 
j» gtKmriei d'envoyei' déclitri*r née-, 
» tenant aux enhemls'qfiéSUsn'ac- 
» ceptèmleTraité en la forme qu'il 
» aut»é(é-ici concerté; ilïné;dot-, ' ' 

» ■veDcpoiht'efpérerd*'pïtî*Waveç 
ï) la France, ni' avec- cA ï«t.<* 
O que M. Brun îrhputé aux Fran-- 
(ois d^ott continuellement ajoute 
de nouv^elles demandes à leurs pre- 
mières pfppQlîtiom , eft entieremelUf 
Pvj 
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SŒ^HSHS contraire à la vérité, & ils font en 
An. UÎ47. ^3j (jg f^g y^jj ^y contraire qu'ils. 
MDïîilliti'à ^^ *^"^ relâchés fur plufeurs articles. 
tes premières JLa France dans cette négociation 
riop^tion.. j.g(i propose KQii objets que Mef- 
fteuTE ^es Etats ne penvent rerufer - 
d'approuver eux-niêmes.Le premier» 
que les chofes demeurent en l'état où ' 
il a plû à Dieu de les mettre depuis la 
guerre, à moins que l'ECpagoe n'aime 
4)iieux relUtuer ce qu'elle a autrefois 
ufurpé fur la Couronne de France, 
> JLe feooo^ .9^^ l*s Alliés foient fa-, 
tisfaifs ^^n la raiiôn & l'équité , 
puifqu'oj) ne peut fans honte aban- 
• ' ' donner lés iotérêts de ceu^. qu'on a 
j ' ,' 9^8*6^^ ^^^ les p^jls ôç.dans les 
' .■:. ^iaift3eU_g'^ne.Letroifïéme^ qpe 
iipm,foii bjçfi afî'^rée, fans j quoi 
il ieroit inutile de la faire. Toutes, 
les demandes de la France fe rap- 
portant à içes trois che&. Et pour,- 
Çn'eiienefc qi^fllne fetoît-il pas permis a». Roi 
?TCjûfl"ede France dlçxijier la, (ktisfadjon 
diM cette oé- des Liégeois , & dui jPiince d^ Bozr 
,<«»t.«i. ^p^ yy^jjj qugjç, Roi (i'Ei^gBft 
£lit paroîire t&nt'd«>zél&-pOHr le. 
Dwc d|S Maniouë ? C'eft qae J'iiH- 
^jKioad4>M>nilVes£^]^«(^«'fiilib 
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pasàbeaucoup prèsauffi droite qu'ils 5^^5^ 
veulent le perfuadw. Si au lieu de*"* ^**^' 
travailler à rompre l'alliance de la 
République avec la France , ils a- 
voieoc vouhi avancer les deux Trai- 
tés enfembie, il y along-tems que 
la paix feroit faite ; mais on a vu 
qtfds n'ont paru rechercher la Fran- 
ce (jue lorfque les Députés des Etats 
étoiOTt abfens . & que dés que les 
Députés ont été «1 état de négo-^ 
cier , il n'a plus été queftion de trai- 
ta avec la France , quoique le» Fran- 
çois ifayéot celTé de s'en plaindre. 
M. Brun dans (à lettre même re- 
coonoît que l'alliance de la Répnbli- 
qtie aveg ia France etl fi légitime 
Mqa'Hncveucpasqu'oncroyeqn'il « 
^c eu ta moindre penfée de'la « 
rompre. A quoi tendent donc tant « 
de periiiafîons d'exécuter ce qui a «c 
été concerté à Munfter, fans au- « 
cun ^ard à la condition qui y a ^ 
été iBifeique la France lèroit la- « 
liAftêoenimême - lemp, ? ,, i Lui ^S^-^^A. 
convient-u de trouver mauvais quesnin lui cou- 
la Ftàncein'ait pas bien défendu les-^'?"^^'",. 
intéicts de la Maifon Palatine , queïniKe. 
&m maître' a voulu dépoiîiUer , ni 
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î"??SceuK de l'Eledeur de Brandebourg ^ 
*^' qu'il a voulu, engager à prendre le» 
armes contre la Suéde paï.l'elpéran- 
ce d'une a(riflanceiniaginaiTer''Mai» 
il fe trompe. Le* MinWies de Bran - 
debou^- reconboàlfenc les bons offi-r 
ces qu'ils ont reçûi^sle la France ■/ 
& l'Eleiaeur . Palatin avouera làen-* 
tôt qu'après avoir été iiépoiiillé de 
les États par le3.annei.d'fi^>affiie ,■ 
il .a été rçcabli parcdles d« r i^n-J 
ce* . I. ... ' ' - ■' ;■ .i . ■.:•'., 

d'obl#ryer.avec une lerieufe âtten-»' 
tion, qile.depuisqueles'Ë^^oI» 
fé croyent d'acc0fd avec leurs Sei-j 
gneuries; & fonti&voriréspavtqwUi 
ques-uns.de leurs MiniftEcs , Us. fe 
ftuicir^Qdvis iàns comparaiâsniplas: 
(Mfficiks; (ai les .condiaonsdu^ Trai-' 
té. Qu'ils font des difficuleés ibc de»i 
points déjà déddés. Que lent objec> 
e& de former des comeftatii^a» 6u> 
toutes cbofes à ManAeryifittJiafàiri 
un prétei(te de poner leuES'f^sinxeiEr 
â la Haye , oemme H t'étoft la Fian- 
ce, &,nortpasleuxîmêmfi»jqui mil^: 
fenr ob^cle à la paix. Qu^iout ce-. 
la r^ Éiii de coDcert avec quelquact 
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Députés de u République. Qh6 le T^^T^ 
temps fe perdra en écritures , & que x'^vii 
te feul moyen de prévenir la divi- M.dvsér' 
fion , & de, rendre inutiles tous lesj[j^ *"* "^ 
utificeides ennemis , étoit que leursabteair de«. 
Seigneuries imitant ce que la Fran- ^î^^queique 
ceafaitaleuregaradca.celuiaelaqui reirfrc* 
Suéde, déclara&nt nettement aux'f'JJ""*'' ^" 
Efpagnols qu'ils eafTent à fatisfaire 
la FraïKC , (ans quoi elles continue- ' 
ront la guerre comme il eft porta 
dans le Traité de 1 644. & cetce dé-- 
marche tme fois faite , on en verra 
incondnenc l'eiïèt par la conclulion 
de la paix tant defirée. Ao refte , 
ajoute t'il , fi la France étoit conve- 
nue de tour avec l'Ffpagne , itsa- 
avoir voulu attendre que le Traité 
de laRépublique fut également avan- 
cé : fi après cela on voyoit à la Cour 
de France des Eraiûaires de l'Efpa- 
gue , y répandre des écrits & des mi- 
nifeftes comre cet état favorifés dw 
principaux Miniftres , & cenr- ci ap- 
puyer les prétentions de-l'Efpagne 
contre les intérêts 3c au défavanta- ^ 
ge delà République, leurs Seigneti- 
ries croiroient-elles que ce fut fatis- 
faire de notre parc aux engagemeni 
de l'alliance t 
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^!^!!^^ Telle fut la réponfe de M. de 

xxvm ?'^'*" * ^ '^™ '** ^ ^™" * * 

Les fend-'' Upréfentaluî-mémeàl'AÛèmblée 

«MI des E- des Etats oi^ elle fut lue , & où elle 

i»|éi.° """"fit des im^effions diffeccmes, fuî- 

vant la dilféfente difpoTition des ef- 

Êrits. Cai il y avoit réellement de 
i divinen dans l'Etat , & on peut 
réduire cette dîverfité à trois f«iti- 
^remierfcc-jjigjjj (lifigrens. Les uns ne pouvant 
fe perfuader qu'on pût jamais avoir 
avec les Efpagnols une paix sûre & 
durable , candis que le voifinage leur 
donneroic la facilité d'actaquei la 
République , vouloienc qu'on ne 
mît bas les armes qu'après les avoir 
entieremenc chalTés des Paj's-bas , 
& avoir exécuté réellement le Trai- 
té-de i6î5. qui tégloit le partage 
de ces Provinces entre la France & 
la République. C'étoit précifément 
ce que le Cardinal Mazariû fouhai- 
toic avec le plud d'ardeur , fans pour- 
tant ofery infifter trop ouvertcmMit, 
dam, la crainte de donner de la jalou- 
fieaux Etats , & pour ne pas efia- 
roucher les efprits par l'appréhcnfion 
d'une longue guerre. C'étoit au ref- 
te depuis Iss nouvelles conquêtes de 
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là France , l'affaire de deux campa- * 



gnes de phij ; & quelle gloire pour ^**7» 
le Cardinal, quel accroinementpour 
la France ) j'ofe même dire de quel 
avantage l'exécudon de ce projet 
n'eûc-irpas éié depuis long-temps 
pour le bien & le repos de l'Euro- 
pe ! la liberté de la République eût- 
elle été plus gênée du voifinage de 
la France fon ancienne alliée , que 
de celui de l'Efpagne Ion ancienne 
ennemie , qui ne faîfoit arec elle 
qu'une réconciliation forcée F Plu- 
lieurs Villes des Provinces ap- 
pnyoient ce fentiment & c'étoit aufl] 
celui du jeune Prince d'Orange Guil- 
Uame II. devenu tout récemment 

rr la mort de fon fïere le chef de 
maifon , mais à qui la paix alloit 
lavir les occafîoag d'acquérir de ta 
gloire , & de conferver dans l'Etat 
cette grande aatoricédont fes ancê- 
tres n'avoient été redevables qu'à la 
guerre. Le fécond parti étoit de ceux Secon<Ui«- 
qui défiroient la paix pour finir une*™*"- 
guerre qui épuiioit les finances de 
rEtat \ mais qui perfuadé^ que l'al- 
liance de la proteâion de la France 
étoit le plus folide appui de la Hé' 
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^SSîïSï publique , vouloient qu'on demeurât 
jAk. itf47. ujféparablement uni avpc elle , Si 

âu'on lui accordât la garancie qu'etla 
emandoic. Quelques -^ vm- mênitt 
portèrent le zélé fur ce point., iafe 
qu'à demander qu'on déffivouâc, U 
conduite des Députés à Munfter , 6i 
qu'on approuvât autenttquemeiit le 
refus que M. de Niderboft avait 
fait de-Iigner les vtictes. De ce nom- 
bre étoient les Provinces de Gueldrc 
Troifiéme& d'Utrechc. H y avoic enfin un 
femiineni. [foifiône parti beaucoup plus favo- 
rable à l'Efpagne qu'à la France , 
dont le fentiment étoit que les Etats 
acceprallènt au plutôt les conditions 
avancageufes que l'ffpàgne leur oi^ 
froit : quel'o;ifauyât,.s'il«ti9it|io(ri^ 
ble , les biefl(f4ances avec la France î 
mais que fi cette Couronne fe ren- 
doit trop difficile , & retardoit le 
Traité par des lonn^eufs afFé^ées ^ 
on fit la i^ix lâns eSé. Ceux qui dé» 
fendolen^ qe (çfîpilipnt ^ 'alt^gvpîeni 
entr'autres rai^ms , outré réft)iii&. 
ment des Provinces, qu'il étoitini- 
portant d'interrompre par la paix 
dans la Maifqfi d'Orange cette fucrt 
œlCon d;at^rité .(jui i'avoit reoijtH) 
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jufqu'àtors X\ puiflànte dans l'Etat ^SSÊSSS. 
&quiparlaconrinuationdelaguer-**'' "*^* 
re femoitMt devenir héréditaire. Les 
Etats de Hollande cnirenc même 
devoir par cette couTidération diffé- 
rer l'înïlallauon dn jeune Prince 
dans les cbarges de lôn perâ , alîn 
de lui faire remarquer qu'il ne les 
tenoit que des Etats. On ajoutoit à 
ces raifons celle de la libené db 
commerce devenu plus nécelTaire 
que jamais pour remplacer les frais 
munenfes de la guerre , & que la 
fituation du Portugal rendroit oeau- 
coup plus avantageux. Enlîn on 
exaggeroit avec ^eâationles allar- 
mcs perpétuelles où feroic la Képu- 
blique> .loFfque les conquêtes de la 
France ea auroîent joint les froptie- 
res à celles des Provinces-Unies. 

Il fut pendant qudque- temps in- XXïx. 
certain lequel de ces trois fentimens^^eiîrime^ 
emponeroic les fufirages unanimes piéviut dan> 
des Etats. Dans le ConfeU des RoisS,**;^"*, 
ces fortes de contdUtions Citit bien- 
tôt terminées : dans un Eut conAi- 
tué comme les Provinces-Unies , les 
délibérations font lentes Sx. les déci- 
dons tardives. Il oe fut cepeqdjmt 
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""""""^ pas difficile de prévoir d'aflèz bort- 
Ah. itf4f . ^g heure que les Etats fe détermî- 
netoient au troifiémê fentimenc. Le 
parti école violent : il abrogeotc tous 
les Traités précédeiw , & fembloh 
violer tout à la fois les toix de l'équi- 
té & de la plus jufte reconiKulIànce ; 
mais on le coloroic d'apparences fpé- 
cieufes. C'étolt le bien de l'Eut , le 
befoin preUànc de la paix , la né» 
celTité des Âfiàires , la furecé de la 
République. La Princeflè d'Orange 
foutenoit vivement ce parti , jufqu'à 
fe brouiller ouvertement avec Ton 
fils , qui de fon côté éclatoii publù 
quement contre elle. MM. Pav fie 
Knuyt, & avec eux la Province de 
Hollande & plufîeurs des men^>re9 
les plus accrédités dans l'Etat , ap- 
puyoient le même avis de tout leur 
pouvoir , & n'oiànc encore le f^re 
ouvertement pour ne pas irriter ceux 
qui étoient d'un fentiment contrai- 
re , ils y préparoient infenfiblement 
les efprics par d'adroites insinuations. 
Cet objet de politique êc de négo- 
ciation occupa pendant ptufieurt 
mois M. de Servien à la Haye , où 
' CCI habile Miniftre n'oublia rien de 



^ Weflphalie. Liv. ni. 9) 
tout ce qu'il put imaginer de plus- 



effîcace pour prévenir le coup que '*4/« 
la Cour de France appréhendoîc. 

Le Duc de Longueville & le f^' ^ 
Comte d' A vaux continuoient de<i'Aviu)i''ûit 
leur côté à Munfter la négodationP*^ O'"*- 
de la France avec l'Efpagne , par "*' 
l'entremire tantôc des M^Jaceurs , 
tantôt des Députés des Provinces- 
Unies , dont une partie étoit refiés 
dans cette Ville , tandis que l'autre 
étoit allée par ordre de leurs fupé* 
rieurs leur rendre compte de tout es 
qui s'était pailë jurqu'alors. Mais 
bien-tôt M. d'Avaux fut aullt obli- 
gé d'aller à Ofiiabnig pour y mena- 
fet l'accommodement des Suédois , 
e l'Ek^eur de Brandebourg , des 
Alliés de la France, & des Catho- 
liques avec les Proteftant. De forts 
que les trois Plénipotentiaires Fran- 
çois demeurèrent ainfi féparés pen- 
dant qudque- temps, & le Duc de XXXI. 
Longuevffle refta feul à Munfter. ïli„^5ij« 
ne tarda pat à s'y nouver dans une dersAffooi , r«. 
cescirconflances délicates, où le plus "j^'^* ^^ 
habile Miniftre a befoin de toute rafei du lAok 
prudence pour ne pas faire de fauflê^^^" i^SS»! 
démarche. Les Députés des Ftaugne. 
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SS^SSS^le preflôiem excrêmement de leur 
Am. . itf47. fenjçjtre Je pj^^gt entier du Traité 
JtfifXf t <^e ^^ France avec l'Efpagne. Ce pro- 
Aow^. /rfnr.jet «oit tout drefle, & avoit été 
'*''' concerté par les trois Plénipoten- 
riaires avant leur réparation , pour 
être préfencé ihix Efpagnols lorfqu'il 
en ferme temps, & la chofe eût été 
déjà exécutée ians le différend fiirve- 
nu à l'occafion de la Hgnature des 
articles. Mais après un cOfférend qui 
avQtt fait tant d'éclat, étoit-il en- 
core à propos de fuivre ce premier 
deflêin P Le Duc de Longuevîtle 
décida la queAion en prenant te par- 
ti de fatisfaiTe aux inltances des Dé- 
putés. Il conlidera qUe ^il refùlbiE 
de le faire, il fembieroit juftifier les 
bruits que les Efpagnols & leurs par- 
tifkns répandoient avec affedation , 
rp„r de £jn_quelaFfancenevouloitpaslapaix, 
^utvme J M. & il jugea qu'il étoit important de 
%. ^^''i^'^buier fur -tout les Provincés- 
><î^7> Unies de Ce«a faufle opinion , quï 
A ta., it l^détachottinfeiinblementdesincéw 
'Strviof', 8. rets de la France. Il eft vrai qu'U 
fryr.t6>t7, pouvoir femblet étrange que laFra»* 
ce continuât à prendre pour arbitrée- 
(l«f Miniftrcs qu'elle accuToît de par* 
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flalicé. Mais jufqu'alors les François - 



avoient cm devoir dilTimuler. Lej*"' *^^7* 
plaintes n'avoient point encore écla- 
té , & ce ite fet que quelqae-tempi 
après qua M. d» Semen, fe déter- 
mina à faire Téclat qu'il iît à la H^ye 
cofltre MM. Paw & Knuyti Le Duc 
de Longueville prit d'ailleurs toutes 
les précautions poHîbles pour préve- 
nir l'abus que les Députes & les £f- 
pa0n<^s auroi<[K pu faire de la con> 
-noifîknce qu'il leur donnok Jes der- 
nière* réfoluriotis de la France ^ & 
Jl crue même remarquer que cette 
^monftrarion publique que la Fran- 
ce (àifbit du défît qu'elle avoit de la 
paix , outre le bon eflèt qu'elle fai- 
fôit' djoE -l'Aflamblée , . embaraflbii 
braucocip M. Paw , à qui elle ôtoic 
lé {:^eKteidoi)t il fe prévaloit pour 
favorifer les dellêins des Ëfpagools . 
candis qu'die donnoic lieu a ceux 
-de*' Députés qui étoient favorables 
âla^Fiiàdcederaftinér.lenrzéie âc 
^ev^ireé ce qu'ili jtvoisnt fait » 
^iprtîiidjce.' [il. xxxn. 

■ ' 'Cependant malgré toutescesqon- F^n«'"'^dé! 
lïdérarions, la démarche do Duc de fappiouTe '" 
_ _ !e i.t>n^ 
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TT'^^^' Cout de France, 11 eft vrai.qtfsK 
Ah. »fi47*n'ofa pas ,1a blâmer ouvertement , 
encore moins la ctéfàvolier, parce 
que c'eût éré perdre le feul fruit 
qu'on en pouvoit efpérer » & confk- 
mer les faux bruits que tés ennemis 
répaodoient. Le Cardinal , par mé- 
nagement pour ce Prmce , ne lui ai 
fit pas même de reproches dîreâs , 
& fe contenta de lui faire attendre 
qu'il auroîc mieux fait de fufpendre 
fa réfolutton ; & la raifon qu'il allé- 
gua pour la défapprouver fut que 
cette marque de conBance de la parc 
de la France pour des Mirïfltres dont 
elle connoiifoii la putialité^ & donc 
«Ile avoii defTeîn de fe [^aindre avec 
À:btt , leur fouraifibit un moyen na- 
.turel de fe juftîjier , & d£ faire croire 
-à leurs fupérieurs que tout ce qu'ïk 
avoient fait n'avoic point altéré l« 
bonne intelligence entr'eux 6c let 
François , qu'elle feroic en même- 
tetnpi t^ardée pax les E^^noU 
comme une fôiblelTe de la riaace\ 
& un effet de la crainte qu'elle aroîc 
dqtuis la (îgnature des ardclM d'ê- 
tre abandonnée de fec Alliés,. <^»- 
■Ion qui rradroit l'ffpa^c beàu- 
copp 
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cocp plus difficile fur les poinis les ^^^^ S 
plus eflèniiels de la n^ociatîon. "* '"*''' 
M. de Servien fut du même avis , XXXiil. 
IcHC par complailance pour xe^ (Jar-dc* dm au 
dinal Mazarin , dont il fuivoit aveu- "=• w*nipo. 
^léqtent. tous les femimeas , foitï-^*Mafdu 
qu'étant naturellement avide de li »««*«• 
.gloire & jaloux de celle d'autnû , 'd 
trouvât mauvais qu'on eût fait en Âm ' 
-abfence une démarche fi imponante. 
Quant au Comte d'Ayaux , quot< 
qu'il ait difTimulé £bn jëntiment , il 
-âH yraifemblable que connoii&uû: 
.comme il ^oii 1» dilbofuions ât 
le géiue de Cardinal Mazarin, il 
fut DÏea - aife àe n'avoir point eu de 
ran à cette néfolution , & que le 
Z>uc de Loogueville Te fut diargé 
Jèul de réréncmeot. Cepmdant tés 
lercru 4s U Cour â'écoient pai fi 
équivoquec, que ce Pridce ne com^ 
pnt fort bien que f» démarcbe n'f 
Àoit p8jE approuvée. Un Mitûftie 
d'un rang ordinaire en eût été d'au» 
cane i^us allarmé,' qu'il étoit dan- 
gereux de déplaire au Cardinal en 
{lareiUe matière. Jaloux du Aiccès 
3e (k politique , il s'irritent contre 
coUt ce qui en dérangeoicles reflôni, 
TmtK E 
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^9 TTîjiotrâ i» Traite* 

^^"^^ Maiï lePrincs que ùl nailTance met- 

A». ^^iT'jxài ï l'abri des revers , loin de plier 

' ' ^fi l'wxiomé du premier Miflillre, 

, . . neièntEc^poftx-, oune .voulnt pôinc 

ftntit ià foccS' des trairons q&'^ lai 

' . op^oCokyâtsIobAioa dafls:lb«&Q- 

XXXIV '*™*"'^ ,'fufqu'à fetigaer la Cisit de 

4e u Cout^a.jfïirt^itai Omi* aliâSHUla & fc 
vewc?esmaû<contenia, pt^^ptévèfthf-lesîncop- 
vùs sffets. veoisn* epMïe wagnoit", de H>â«^ 
knandert mit lUàMpotèlJtiatties ^e 
i(«r^ ^ faKàiiètPaent^deè .d'une psn iiac 
fard. Ma[ar.EtatBj ï}uecèa^oitt^u'eflîêa^-fe;l*- 
J" ^",^ '''le ,cdn)iaérat)«fl 'qa'dn àvoîc'rtmfe 
£. li^/^iw 'te pt^ du' Tfôïté -efitre lés lïiaïns 
t^-*7' tie iBprs MiràftrBï , «lidgpé noufr le* 
ïgjfflii^ tf àn4vïy t daj fp 4^«sde Wùr 

■^ità)nâcd&'t%acor que^HMit^ ^i; 

K'iârââiffiUlMaxatin ,^ t^tJiuKir 
■«b..ti>à8Vâiilb:i2 ^uerfè'diït^im d*. 
■SB. kûtj:jiileft^<^9ffate, pbilï^ciqflè 
9» Ide .ti«ii> IMieri de ee ^uS îft^ 

-» dceâvHur la^ifignif^irè (te^ lartû 
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té fut le (oaîieaxBt de toute la né-^^5S^ 
gociacion de k France avec l'EIjia-*''' '***^ 

;ne , 6c i^u'il eA d'ailleurs fàù avsc 

•eaucoup de foin , & di^oe de fervir 
de modèle auic Négociateurs dans 
de pareilles circonftances, il fembJe 
que je devrois le rapponer ici. Mais 
H eanujeroit infailliblement la plu- 
part des leâeurt par fa longueur ^ 
x^autant plus que ce n'eil qu'une es- 
pofitioD plus étendue de l'écrit <Ies 
r rançois -que j'ai rapporté plus baut. 
Qa en trouvera un extraie à la 6n 
de cet Ouvrage , & je ne rapporterai 
ici que l'article qui regardoit U Lor- 
raine. La Cour de FratKe prévoyant 
rce poixK feroit toujours un ob^ 
le infurmontable à la paix , Se 
jburnirok auK Efpagnolson prétexte 
plaulible ppur la reÀJer , propolà 
pai tui anicle pantculter un accom- 
modemmt qu'elle jugea allez équt* 

table dansJa fituaôon oîi étuent tas 
chofe» , pour être accepté par l« Et 
pgnok ^ & les mettre à couvert du 

reproche d'avoir id)aiidooné ce Fria>- 

ce. Le voici. 

j. Encore que le Duc Charles te 
de Lorraine aie toujours employé .<f 
Eij 
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100 Htfleîre dm 7rMte 

SS=SE?n raperfofme& Tes croupes pendant 

XTx V ' * *^^"^ guerre dans le parti contraï- 

Amcle du " fC ^ Ko< c*^* Chréuen , qu'il aie 

wojei de n contrevenu à tous les Traités qui 

c^nànt k*^ » ont été faits avec tu! par le rea 

» RoiLouisXIlI.deglorieureiné> 

M moire, qu'en vertu defJits Traî- 

w tés , & notamment de cdui fait à 

» Paris en 1644, ratîHé par ledit 

M SieuT Duc de Lorraine à Bar- 

9> le-Duc, tous les Etais que ledit 

M Sieur Duc a ci -devant pofledét 

M {oient judemem acquis à la Cou* 

M ronne de France, non-feulement 

9» ceux qui relèvent Se dépendent 

» de ladite Couronne , ou des trois 

» Evêcliés de Metz , Toul & Ver- 

M dun , mais encore ceux de l'an- 

3a cienneDuchédeLorraine,.né3n- 

M moins ledit Seignei|r Roi très- 

» Chrétien roulant ufer de mode* 

-3> ration dans la profpérité dont il 

M a plû à Dieu de bénir fes armeTf 

» ayant égard à la (îdéiîié & aux 

M (èrvices de quelques Princes d$ 

t> cette Maifon , & déftrantdevoïr 

» ta paix dans la chrétienté tdle- 

» mentétablie^qu'ellenepuiHèécre 

» troublée ci-après ; Sa Majeiié dé- 
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dare que pourvu que le Sieur « SW^^^I^ 
Dhc Charles défarme entière- « '*•''• 
metlr^ & qu'il écabliflè Ton fé- m 
jotlreit Italie, ou en d'autres lieux w 
dont on pourra convenir, elle lui n 
donneraunentretenemedtdedent « 
miUeécusparan, eafemblequa- « 
rante mille écus par an auOi au <c 
Duc FrançfMS ,& antres quarante « 
mille écus que l'on continuera à ce 
payer par chacun an à Madame « 
la Duchel& de Lorraine qui eil « 
en France ; & dans dix ans à « 
compter du jour & date du pré- « 
fcnt Traité , ledit Seigneur Roi « 
(rès-Chrélien fera remettre entre « 
lesmainsdesPrincesquiontdroit m 
enfafurcef?îon,cequiçftdel'an> « 
cïenne Duché & Souveraineté de <■ 
Ijorraine , les Places démolies : « 
en qaoi ne s'entend pas être corn- « 
pris ce qui eft mouvant de laFran- m 
ce , & ce qui dépoid de» trois « 
Evêchés de Met2,, Toul à Ver- *« 
duD ^ lefquellet chofes demeure « 
rontunies&incorporécsàlaCou- « 
ronne de France ; ou bien ledit « 
Seigneur Roi trèi-Chrétten leur <c 
donnera un Etat St Souveraineté « 
Eiij 
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lag Filfioire d»Tr<tii^ \ 

"^' n da t-orrainer, & le choix. de ce» 
M dçu3{ parib dépendra punemem 
M ds Sa Ma|efté ; le coût moyav- 
M Ttwt que ledit Skur Duc & ceux 
n q^t onc drok ea i» {ucceffion, (v 
■ M condliiTent en Ibnc qu'b ne le 
» rendent pas indigne» de cette 

» glTACe. y> 

: » Que Ci ledit Si«u- Duc reTufr 
3» UBeofrrefiâvaotageuÊ.ledrtSei- 
M gneur Koi CaUiolique pr<»nettra 
» non" feulemenc de no donner au> 
» cunetecraRcfeeoursoualSfbn- 
» cedireâeouindireâeaudicSieut 
» Duc , fous quelque prétexte ou 
M^ occaTiQiique ce ^ic, niais ilfera 
_ s» encore permis auditSeigneurRoi 
M très^Chréiieo de pourluivre ledit 
w Sieur Duc partout où il fe retî- 
M rera, enc<H«quecefûtfurlester- 
>» res de l'obéiï^cedudit Seigneur 
a» Roi Catholique , -pour coDtratn- 
» dre ledit Sieur Duc à met-cre les 
M armes bas ; à l'eBèt de quoi fera 
ï> obligé ledit Seigneur Roi Catho- 
») lique de joindre fes forces , s'il efl 
» befoin, & courre fus audit Sieur 
M Duc jufqu'à ce qu'il aie radere» 
y* ment défarmé, » 






giœvkte produifit'feflbfqtfil i(voi|**' '*'*^' 

ttt part , & le» E^agnols' dp raufrepréTenif par 
B'avoient demandé avec tarte d'mf- iJ,;'' ^ue* 
tance aux Fiançois le projet de leur embariffe i» 
Ttaicé, que dans l'oriniDi» où a,Efp»Bnois- 
etoienc qui» ne le donntnMeat ^ta. ^ ùaptoit- 
Par-là lei premiers préteodoieM juf- ^ . ^h f*^<- 
BË« leur fîgiBttwe , & faire tmf à'^' j^^ 
leunPMivinceB qu'ils avoiem eu nù- '*' 
ion de ne la pas AipTeoiF , parce que 
slls avoienc es ta cotnplajlance d*at- 
Htidee le» Ffançois^^ la paix n'eue 
îsmeis ^faîttl Lei'aHtrei vooisieDt 
lèr.fcévatoit du re&4 des Fiançois , 
BMic cOdAimec de plu» «i» ptu» le» 
rnai» qu'ils répandoienti^ue la Fran- 
ce ne voutoit pas la paix -, & eng^ 
ger les £cats à ifaiter fans elle ; de 
ferre que les uf» & le» autres furent 
également fucpiis & embarrafîe» 
lorfqu'on leur remit entre les maiïis 
\s projet de la France'. Il fallut re- 
courir ,aax expédieits. Les Efpa» 
Etiots publièrent qu'ils étoient préfr 
ie répondre auK pF{>po4îtfo»s de la 
France ; mais qu'i)^ eti fàlloît rerran- 
ctiec cotle q}u Eegudoic le Portugal ^ 
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S55!^^ parce qu'on avoit promis de rfeii 
**^' point parler. Il écoit vrai en eflêi 
que les François éioient convenus 
qu'il n'y eût point dans le Traité 
d'article exprès ou le Roi de Portu- 
gal fôc Dommément compris ; mais 
outre qu'ils n'y avoient confenti qut 
dans la ruppofitioD que les Efpagnols 
. fàdsferoienc la France fur toutes fei 
autres demandes , ils avoient toûf 
jours d^Uré que fi ce Prbce n'é-i 
toiipas compris nommément dans 
le Traité . leur intention étott de le 
comprendre fous le nom général à'** 
MM , & de le réferver ainli la liberté 
qu'ils vouloieDt avoir de l'aflifter , 
M le Rot d'Ëfpagne lui refufoit une 
trêve. On étoic d'ailleurs convenu 
qu'on ne laiOëroic pas de faire tou- 
jours mention de cet article dans le 
cours de la oéeocîation, comme les 
Efpagnols de leur côté filaient tou- 
jours mention du Duc de Lorraine, 
afin de làuver une efpéce de bien- 
féance, & de ne pas ùifïêr croireà 
«s Princes qu'on les abandonnoit 
entièrement. Ce fut la réponfè que 
le Duc de Longuevillç fit a M. Paw 
lorfqu'il lui fit cette difficulté de la 
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pan des Efpagnols , & ii ajouta que ^*?^*^ 
pourvu qu'on accordai au Roi de ***7' 
France la Jiberté d'aflîfler le Portu- 
gal , cec article feroit bien tôt réglé. 
Mais cette réponfe ne làtisfîi pas l« 
Comte de Pegnaranda._Il protefta 
qu'il n'avoit jamais traité que fur 
Tallùrance que les Hollandois lui 
avoient donnée qu'il ne fèroït point 
parié du Portugal, qu'il en avoit 
ainfî écrit à Madrid , que ce n'étoit 
que fur ce fondement qu'il avoir fait 
efpérer la ceflion de tant de conque* 
tes, avec une fi longue iréve pour 
la Catalogne , & ^m'// i aïUit de fa 
the d'écouter une pareille propoft- 
tion. 

Tout ce grand bruit , comme M. j^ p^frâ*- 
le Duc de Longueville lit remar-t«>t nn pro- 
quer aux Députes, n'étoit qu'un ar-'" **ic«it. 
niîce fondé fur une mauvaife clii- 
canne , pour éloigner la condufîon 
du Traité. L'article du Porcugal n'é> 
toit que le quarante unième dans le 
projet j & fi les Efpagnols vouloient . 
traiter de bonne foi , il ne tenoit 
qu'à eux de donner leur réponfe fur 
les quarante premiers arnclet Ce 
Piince fe perfuada encore qu'un des 
E V 



lo6 Hi0airt du Traïif 
^"^•^^^ motifs des EfpagnoU & de M. Pamr 
An. 1647. j^jjjjj j.g(jg conteftadon étoit de ren- 
dre les François odieux dans les Pro* 
vinces-Unies, oàlajalouâsdiicom- . 
. merce & les démêlé du Bidil eii-< 
tretenuieiu une haine fècréte contra 
les Portugais. Cependant comme la 
refus des Efpagnols eût été mal in-> 
terpiété , le Conue de Pegnaranda 
crut devoir rendre aux François, 
Mais s'il avoit entrepris de le faim 
article par anicle , dans le denèîn 
où il étoit de & ménager det fâu^i- 
fuyans pour rerarder le Traité félon 
les conjonâures , il eûr fâUu le jet* 
ter dans un labyrimhe de chicannes., 
dont les François fe lèroient prévalut 
pour accufor l'Efpagnedene vouloir 
pss la paix. Ainlî il ainia.m!eux-com* 
poferiui même un autre modèle do 
Traité plus conforme à fes deflèins^ 
& il le fît à fon tour p-élènter ans 
François.- 

-11. faut ^marquer que quoique 
tous les Traités précédens entre la 
France & l'Efpagne euflènt été dref- 
fés en François , fit ainlt publiés par 
les Efpagnols mêmes , ils atTeâârenc 
de propofer celui - ci en Efpagnol. 
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Je^ceffw cette imwwitf&H > ac«W^ ■*"'■ ~'**7* 
femtreni ■ quç de par^ '& i^za»^ 
i^scun éiàvft le Tnké dan; fa' ^s.-^ 
gae. Knteftfiirparfainfî delà AbP^^f;;^'^^^;/ 
Bnce même du- Traité ou du mod^paw/i; . j m!, 
fepfopofépapiesErpagn^lSiLeDiKr^J^j^" '" 
de LoB^iéviH* repi^iônia ai)x Dé-* jutxvnr^ 
pmésquiJeluiavoKnt'appoité, qti« RéponTedu 
CBtfécrk n'étoit pfbpfe atfà retarde* î^-ff;^",^ 
b paia\i^àfmpf>ret xsn. peuples r pcojEtdeiEf' 
que lout y étott ofefcur, & conçu eir^S"''* 
acimex générau^t qui n'eXpliquoien^ 
nèffjiQoe tetarâtles duveommefce ^ 
dkrbve^ÎM dttRMnquêtes à ta^Fran-^ 
«B-^i&'db fa>itéWd» t&'Câtati)gTie' 
Âoieireiorffiranfc :^'t)ft -rf^ Tai-^ 
iptt point une mention exprefle de' 
PioBibino ëa-^ Fortt^tbngone , & 
ai^ la'-vérJté â'-cti oonclHeir que> 
FDReiHbti dMiËTpagfiois étoir tfa- 
bandonner-^laFMBoeçeîdéux Pla- 
aCB , iJoifqi^Hï netefr redèmandoient' 
pas; makqOelï'ûHôfemémoirbien 
d'être fpéeitïfeplusexpferrémem; &■ 

Îi'au refte il-Iesprioit de rendre aux ,' "' ",, 
rpQgnrtIs- leur projet comme une -i ■>- 
piéceinforme dont il ne voûloît pas - * 

fecharger , en leur-décla rànt de^pliis ; 
E vj 
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? que fi dam dix jours ils tit ctiM-. 



A«* -*'î47'gepjemdeiangàge&«lea)nduite,lef 

François fetieodroient qoiaea de.cou-. 

' teïleiws paroles». Les Députés avoué-, 

TCnt quils ne pouvoient patapprou-- 

ver l'écrit des Ëiragnols. Cependant 

ils preiTerem le Duc de LonguevtUe 

de le garder pour, né pas donner 

' oçcafion à de nouveaux retardemens/ 

Se de m^re «n marge de ch^ue 

anicle ce (\m% y troùvcïoitià/ediôî V 

afin que les EfpagnoU; en feifam au- 

cant de leur côté fur le projet des 

François , oa pût par la coafi:oman 

don (çaroir precifément <e que^l'oA 

des deux paiiif cwteftoo; k i'jtii^rr. 

Le Duc de Longuevilte y. confernit 

à deux conditions ; la première , 

tjne les Ëfpagnols répotidroimt âa 

projet de la France ; ta iecondè , 

qu'ils céderoient mmmiémenr Piosa-'' 

nino & Portolongone. 11 prit encore: 

ocçaTmn d'iiifilla- fur l'anicle^da 

Potmgal , comme une condition 

dont la France ne fe défîfteroit ja- 

'"'* ^j '"**' > ^ ^^ répéter aux Députés ce 

»I^i. Ptf. qu'il leur avoit déjà, fait entendre 

f^- Blulîeors f'>is , que H d'une part les 

- Xfpagnols kiJToient ouvrir 1% cam- 
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>agne , & que de l'autre côté les S 



:tats «fafaflènt la garantie qu'on*"' ***7* 
leur deman(i(Mt , la France ne s'en uimin 
tiendroR pluï à fes premières pro-^^^jj^ "^ 
polîtions y ■& fe croiroit obligée pour'f^m«-. ' 
» fureté de alunir par un Traite for- ju„„s „ 
mel avec le Roi de Pmtugal , 8c de nlmoi^ * <& 
demander poar lui & pour ta Cata- j^* 'f-^"' 
logne , non plus une fîmple trêve , 
maiïune cemon nrévocable par ua 
Traité de paix. • 

Les Efpagnols étoient en efiêt ^^fÈftâ- 
allês difpofcs à fatisTaire la Francegnou iioi- 
fur tout ce qu'elle demandoit, Le*B|"J'^|'^J"^^' 
grandes pertes quils avolent faite$Tr«>té, 
UKceffivetneni a&pnisi le commen- 
cement de la guerre , l'épurfement 
où étoii le Royaume d'hommes & 
d'argent , la crainte de perdre ïnceP* 
famment ce qui Iwir reftoit dans les 
Paï's- bas , fembloient les mettre dans 
la néceflité d'acheter au plutôt la 
paix à quelque prix que ce lut. On 
eiï avoit à la Cour de France dei 
avis cenaint. C'étoit auflî le fenti- 
ment du Comtede Trautmansdorff, . 
lui ne prenoîr pas mémf la peine , 
le te diUimuter. Mais ît parok qu'ils 
ne voulotent recourir à an remède 
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^ *^' ne leur K^ms ^u» d'4§(^»peg dï 

dérunir. Içurs enrietiÙK I & <^<}ïi4Et(f 

iU le fiattoi^c^lptf ^1^^ .^u«i >4t»dJ» 

da réuiîir d^ cç prûiec,.fe«(«Bd4iï 

de ceux des P^pwés de M RépH-i 

b'ique qu'il» ■avoietit fçû îçleÇEfe-dansi 

leurs inçérç)» ■ H* éluàowiwJw i»fe 

■ cançeï.qrf«nr(euf faifoif ^'aççélfftetl 

I^Tr^itçJfis $3iWîfemïîi'ile;dif5fi 

• Gulcés' afiéâées poqc' gagïie)>' df 

cems &.lailièt lés Wovûic^-Ûni^v ~ 

en rejénant furlfls J rinçoit k blàet» 

du rec^rd.çmefi^CétW-lèJejmém* 

plan da (aolit^uequ^ k'Ë%^e«iïtK¥j{ 

toujours fuivijisvei, ww ccKSbtfBM 

^dmirajïledfpuis l«.çoiE99^qâ^gtt 

de ^9; o^gpcianon [ m^slia-FrSncQ^ 

ffe trouva» obligéeidc ehangerqueU 

que choie au fien , pbMrs"'*:fiomiïïQ- 

(ftr aux- ciFCon{l44ic0S' - 1 ■ -: . i 

xc. , Jufqu'alorsle Qârdjn^ Mararw* 

rciiru " fyppofapt ,.comrafe ij «cjirnatiwel dï(- 

- le penfeF, que lès- Pro*iâe«^Unifl» 

toujours fidçlçs auif TraJrèi, demeuft' 

reroîem conflamment attacliéer à la^ 

France, ajoit eu moins d'cmprefV 

■ ■ fcrâent pour lapaix qu'il n'enavoor 

£^t paiokre* Suit-grand-objet-écoit' 
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«^exécuter \s pi<o)ec du panage des ^ 
Païs-bas ,. tel qu'il avoir été réglé m 
16^5. &cotnmeceiiepouvoit'étie 
l'ouvrage que de plufieurs campa> 
gnes , il avoit vu fans r^rcc la- pai» 
retardée par la politique (fes Efpa- 
snol» , qui travaQtoient de leur côté' 
beaucoup' moins à la paix ,, qu'à dé*- 
tacher les Provinces- Unies du partit 
de l3' France. Depuis la fignaturo- 
des anicles les circonflances n'é- 
toient plus les-mémes. La Cour dr 
France allarmée dii danger qui I» 
mcnaçoic de (è voir abandonnée , ju* 
geaque l'intérêt le plus preflânt poup 
elle etoit de rappelierà fes engaga- 
mens un Allié puiOànt qui fembloic 
M échapper , & de raffermir les: 
nœuds des anciennes alliances. C'é- 
toic dans ceire vue qu'elle Ibllicitott; 
un nouveau Traité de garantie ^ 
qu'elle' vouloir que là République^ 
Âirpendir la conclufîon de (on ac- 
commodemenr avec l'Efpagne , &- 
que les" Provinces-Unies- pour for- 
cer tés EPpagnolï à (atisfkire aufli la> 
France , continuaflênr la guerre dans- 
les Pais bas. Si elle réiiflilîbit dans 
ce defTein ,, tout icntroir comme de 
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^^^ foi-même dans le premier arrange- 
' ' ment , & il ne s'agillôic que de fuivre 
le plan déjà tracé. -Mait fî M; de 
Servien n'étoit point écouté à la- 
Haye , & que les zélateurs de la 
paix ou les partifana de l'Efpagne 
prévalufient dans les Etats , il n'y 
avoit que deux partis à prendre , ou 
de conclure incedàmment la paix 
conjointement avec la République , 
en profitant de ce qui refloit encore 
dans les Provinces Unies d'attache- 
ment à la France, pour obtenir des 
Efpagnols les meilleures conditions 

3u'il feroit poffible , ou de fe réfou- 
reà continuer toute feule la guerre. 
La Fmice prévoyoi^en etTet qu'elle 
pourroit le trcHiver réduite à pren- 
dre ce dernier parti , fottpar la dé- 
feâion totale de la République, foie 
par le réiiilanee que les Efpagnols 
feroîent à fes demande^ ; & pour être 
plus en état de le fou-enir , elle 
•ommenca à preffer la conclulîon du 
Traité de l'Empire, qui devoit tut 
rendre la moitié de fes forces pour 
les tourner contre l'Efpagne , n elle 
étoit obligée de conrinaer la guerre. 
Mais elle ne pouvoit fe dilTimuler à 



-, Google 



it m^hdu. th. m T f j 

ell0-même combien il lai ferotc plut - 



avantageux de Lonferver l'alliance*** ***'* 
des Provùices*Unies ; & comme elle 
ne pouvoic y reuflîr qu'en fai&m la 
paix comme elles , die commença à 
la défÎTcr & à la foUiciter plus vive- 
ment & peut - être plui fincérement 
qifelle ifavoït fait fafqu'aiors , en> 
traînée par la détermination de II 
R^ublique. C'eft ainfi qu'un état 
beaucoup moins conHclérable en- lui- 
même , heureufement placé entre 
deux grandes PuilTancesnvales, peut 
en certaines circonfiances leur don- 
Der te mouvement & prefque la loi 
qu'il devroit recevoir d'elles. 

<^ de ce plan de politique jl eft XLi. 
aifô de juger quel tour la négocia- ^^""4^ 
non dut prendre alors , comme dleFMocob ai 
le prit en dfet- Ce fut de la paît de''***^P'«~** 
la rrance de retenir les Provinces- 
Unies dans l'alliance , de retarder la 
conclufion de leur Traité, pour avoir 
le temps de s'accommoder aniH con- 
jointement avec elles , de les enga- 
ger à continuer la guerre du moini 
encore une campagne , de preflër le 
Traité de l'Empire pour ne pas laif- 
fcr de ce côté-là aux Efpagnols Kef- 
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^""^ pérance de IbiKenir plus heureij^- 
' ^^'ment la guecre contre la France'. 
C'étoic au contrake de ta part as- 
l'Efpâgiie d'engager, ^A étoit po(fi- 
ble , la RépublRjiie à coofommçr la 
défedioiï , & cependaiK d'élader la! 
condufion de la paix avec la Frait-; 
ce , dans l'efpérance de U faW dan» 
la fuite à de màlleures eonditiere^ 
X<eS' Efpagnol» ne laiilbienc pas d'ap^ 

Ïréhender qu'il ne reifîât encore au4 
rançoîs allVi de (<)«:■» pour leiw 
porter des coups funef^es, fur ïquc 
lorfque la paix cfe rE^pice, quy 
ctoic à la veille d'être conclue , le4> 
auFoit délivrés de ce côté là d'tine 
diverfion qui occupoît une grande 
partie de leurs troupes ; mais outrer 
que «ians ce cas là même ils elpé- 
roienc tirer (ècrétement de grands 
fecouTs d'Allem^ne, malgré tout^ 
^. précautions ^ue l'ea pourrott 
prendre , ils fe-fiattoient toûjgym , 
Se matheureufement pour la France 
feurs efpérances n'éroieflt pa? "çai- 
nes, quelacomintiaouivde laguer. 
re OLcaiîonneroit des trouble» dan* 
•fe Royaume, Du moins la France 
céduiieà Tes feules forces , ne pouvote 
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guère efpé[«r d'autres fuccés que î5!^- """^ 
de conferver tout ce qu'elle avoir ^^Af- 
cotiq»i» , d'où rEfpagne coHcltoic 
qu'eue ne perdï^k FÎen à différer la 
paix > & qu'elle pouvoit au eoïKraJre' 
y gagner beaucoup. 

. Les ft-ovinces- Unies éroient en-- xur. 
eore incertaines do parri auquel l'E- it^'^y^^^*. 
tax fe détcrmineroit. Les unes vou- ewUnies f ji 
loient deraeHrer atcachics à la Fran- "//^^^ * " 
ce , au hazard de commuer encore 
lit guerre pendant quelques années. 
Cecok le partï le plus foible. Le» 
autres ne le vouloient qu'avec la con- 
rikJOQ d'une paix prochaine , réfôr 
i«ës de renoncer à Pidliance plut»r 
^u'à !a pux. Ce parti devcnoit le 
^us^fortyâc c'étotccelufdont M.de 
Servien s'efforçoic de ralleniir les 
inouvemens pour les ajuller aux def- 
feiu de- la France. M., de Longue* 
ville à Munfler eontinuotc aufu de 
foiT côté à Hégocier par femremife 
des Députés ;, mais on eomprend ai- 
iëtnem qu'une négociation où de 

rt Se d'autre <Mi »e mettoît que de 
lenteur , ne dut pas être ferrile ère 
«icidemsv M.Paw continuant de faî- 
le l'office de Médiateur entrc U 
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~S!^p France & l'Efpagne , apporta aa 
L ^ ' ^^^ '^^ Longueville un nouvel écrit 
Duc ^ Zon-des EfpagnoJs. C'étoit une efpéce 
g-^cviiu è M. de réponft au projet de Traité que 
Mm i(f^7. ce Pnn€e leur ayoït fait conununi- 
quer. Us accordaient quelques arti- 
cles , ils conteftoient fur les autres , 
& ce qu'il y aroit de plus remarqua- 
ble , c'eft qu'ils n'y faiîbient poîut en- 
core mention des Places de Tofca-r 
ne , quoiqu'on leur eût prefcrit nom- 
mément cet article comme une con^ 
dition néceffkire pour entrée en né-^ 
gocrâtion. Le Duc de Longueville 
ne fut pai fâché de trouver cé(t« 
occafion de fortir d'Un embarras oiî 
il étoit. On lui avoit mandé de U 
Couf de France, qu'on vouloit otei 
xini. ]a médiation non pas aux Etats , par- 
L^ïSwiita* '^^ ^^^ "^'^"^ ^^^ achever de les alié» 
élude l'eotre- ncT , msis à quelques-uw des Dépu- 
wfe^do M. j^j 2 jjyi ^jj jjg pouvoit plus fe fier 
avec honneur , ni avec sûreté. M* 
Paw étoit fans doute de ce nombre i 
mais comme il étoit alors feul à 
Munller, l'exclure de la médiation, ■ 
c'eût été l'ôter aux Etats mêmes. 
Les défauts qui fe trouvèrent dans 
l'écrit des Efpagnols , fourniiem M 
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Duc de Longuevilie le moyen de ^f**^^^ 
ïâtisfaire U Cour farw fe commectre. *** ''*7' 
Il alla voit M. Pav , & après lui 
avoir repréfemé tout ce qu'il y avok 
de défeâeux dans l'écrit des Efpa- 
gnols , où ils refufoieiic aux Fran- 
çois Piombino & Porcolongcne , 
comme s'il devoit y avoir quelque 
différence entre ces deux Places & 
toutes les autres conquêtes , & oîi 
ils ne faifoiènc aucune mention du 
Portugal , il lui déclara que puifque 
les ElpagnoU rendoient par leurs re- 
fiis toutes les négociations inutiles , 
il lui rappoftoît tous leurs écrits , & 
le [MÎoic de lui ^Jre rendre tous les 
fiens. M. Paw furpris d'une déplarû* 
tion quil n'attendoit pas, & dont il 
pénétra peut- être le motif f^rret , 
déf^oya toute Ton éloquence pour 
penuader a)i Duc de Longuevilie 
de changer de réfolution. 11 dmian- 
da du temps , & ne pouvant rien 
obtenir , il fut obigé de promettre 
qu'il parleroit aux Ëfpagnolt. Ceux- 
ci lé renvoyèrent le lendemain faire 
une nouveils tentative qui fut aufll 
inutile que la première, \j& Duc de 
Longuevilie s'afTermiCTaot CDCOie 
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^ ^*™^ plui dans û réiblution , prétentfit 
"* ' '*''' que puifque les Efpagnols refufoîcrit 
Lciiredc M. toutes Ics voîes d'accummodemem f 
i\^°TBri^.^ laiQbient approcher la ûifon de 
M , = j. Mars commencer la campagne , la France 
■^'* ie tenok quitte de tous fes engage- 

mêns. 

Cette condiHte eir^anaOa les Ef- 
pagnoJs. Leur politique étoit de 
traîner la négocianon en longueur , 
& non pas de la rompre. Ils eurent 
recours aux Médisteurs qui vinrent 
à leur tour repréfenter au Duc de 
LoDgneville que Ibn procédé avoic 
jouc l'air d'une rupture. Ce n'eft pas 
mon intention , leur dk il ; mais ju- 

fez vous-mêmes s'il eft jurte que la 
ratice iàlTe toutes les avancée , & 
demeure toujours oigagée , taixiit 
que le^ Efpagnols après autant de 
délais qu'il leur plaira d'affèder ^ m 
feront quittes au pis aller pour acr 
ccwder ce qu'on leur demande.. M» 
Paw revint à t? cherèe , & il fut eor 
core bien-tôt fuivi des Médiateurs* 
Tout aboutit à des promelTe» vaguet 
fur l'article des Places de Tofcane , 
& il ne fut rien arrêté fur celui du 
Portugal. . 
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Les François dévoient faos douce ^^ ^^"^ 
prévoir que ce dernier article for-"*"* '^^^' 
meroit toujours un grand obltacle à E^Jênt 
la paix, & après qu'on a vu dans lepiop^ft pa* 
commencement de cette hiftoire la "^«umI '* 
itilf olicion fÀi é£ok !a Ftance de l'a- 
j>andcffioer , on efl étonné d ? la voir 
:dan6 lAftritv «y attacher Ti opiniâ- 
tréoièht ', Se lors même que les Ef- 
fagndls- kii- acc<wdo(ent beaucoup 
Çlus qutHe n'ayeit- d'abord efpére. 
Mais te ' C&rdiilâl Alaiarin en avoit 
feh lu ptopbfitioh dans des ccnjonc- 
TtUipes (^ui-lui avoiént paru avanta- 
geais ^ & tl fembla dans toute la 
élite deretteflégoGÎation avoir pour 
via}(^e de ne- jamars fe délîAer de 
«e <\i''A â»t>i« MBé (on demandé. 
C*-^(*ie dans lësiftauvaJs fuecès-pour 
«e J»int imMlwer de foiblei&. -Les 
ïatferis'ne lui coutoient rien. Cepen*- 
4amiL tes Plémpotentiaires François 
Wdiïtk itnaginé que pour faciliter 
laJSh&fejOft'peurrcit avoir recours 
k ï'feiiédteW^ Préfident JranriiiT. 
Ce-eéléfefe NWkiteui- feifoit ehf^^f'^ 
"»«;*}<»; l'Office de Médiateur zyçc Roi. ±4-^1» 
*3 Aîïtbtfftàdeiïrs d'Angleterre, poiïr ^'^^'* 
■Je Traité de-irëvê tjue les FTuvinccs- 
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g^g^^* Unies conclurent avec l'Efpagne ; 
AN. '^47'voyant que toute la négociation al- 
loii échouer par l'impuifibilité d'ex, 
primer certains articles au gré de» 
deux parties intéreffées , il leur pro- 
pofa , & la cbofe fut ainii exécutée , 

3ue les Amballàdeurt de France & 
'Angleterre leur donnalTeoc , en 
qualité de Médiateurs, un écrit ligné 
d'eux y où il fiîi déclaré qu'on étoic 
iconvenu de pan Se d'autre de telle 
& telle cbofe , quoique pour certai- 
nes confidéraiions un ne les eût pàft 
exprimées dans le Traité. On pou- 
voit faire la même cbofe pour le 
Portugal , fupprimer entieremenc 
l'anicie qui en faifoït mention ex- 
prelTe & direâe ; & comme il étoïc 
dit dans le troiftéme article du pro- 
jet, que les deux Kois auroienc la 
.liberté d'aHiller hurs jillU's & ItHré 
jimh , qui (êroieni attaqués par quel- . 
que FuiiTance que ce fôt, fans que 
cette aHîllance pût être regardée 
comme tme rupture encre les deux 
Couronnes , les Médiacewf & les 
Interpofîreurt pouvoienç déclarer ' 
dans un écrit à part, que d^i» cec 
article , Ibus le nom à'^imit & d'-^A* 

li», 
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liit , on avoic eu inteniion de part^!^!^^ 
& d'autre de comprendre le Roi de *"■ '°47- 
Portugal , quoiqu'on n'eût pas jugé 
à propos de le nommer, t Les Mé- 
diateurs approuvèrent cet expé- 
dient ; les Ëfpagnols ne parurent pas 
le goûter ; Us prétendirent que ne 
pas exiger de la France ([u'elle s'o- 
pligeât par un article exprès à ne 
pas alTiller le Roi de Portugal , c'é- 
toit aflèz lui laillèr la liberté de le 
faire ^ d'autant plus , difoient - ils , 
que l'Elpagne n'ignoroit pas que c'é» 
toit en etTet le deflètn de la Fran- 
ce. Us ajoutoient une Teconde rai- 
fon qui étoic encore moins folide t 
i^étoit que le Roi d'Elpagne s'of* 
froit de s'engager folennellement à 
Étire U guerre au Turc , & de four- 
nir même pour cette guerre le dou- 
ble des fecours que la France don- 

't'La déclaration devoit Stra connue en cei ter- 
iges : ifta infrf^cnafaciefao p'una fidt a/me ait 
anicolo urio jél iajbTimtnio Ji pat ftehiUto fri 
tmhi U Cornu in Munftir a di 
• iclMiJl annol<i47. aaiortitricnyi 

fia efprc/a U Fonii'aUo , luuaviafi i inufo dalU 
paru -ai confiiaiderio Tteli^ f coiu fi ri fiiffë no» 
niiiuaa. In fide dî ào kâbhiamo ftuo fart U 

t JîgiUala ton ifojln figdli, la Munfiir a di ■ 
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SJ^^^ neroit. Ce n'étoit , fel(»i la Cour 
1 47- (jg France , qu'une pure forfanterie, 
& elle étoic perfuadée que du mo- 
J^^"^^ ment que la paix donncroic aux LC- 
Ï64B. * pagnols la liberté de fuivre leur ref^ 
lêntimenc , il nj auroit run de plut 
Tierc peur e»x jMe it Roi de Portug^il. 
Ainfi voyant que i'Efpgne s'obfti- 
poit à fefufer des tempéramens rar- 
fonnables , elle continua de fbn côté 
à demander 'non feulement l'expli- 
cation que je viens de dire, mais une 
trêve du moins d'une année. 
XLV, Le Cardinal Mazar n ne pouvoît 

Le Duc de pardonner à M. Paw d'avoir fi bien 
î^m|t"t^ fervi les Efpagnols. Comme ce Mi- 
«nOTerce i- niftre coniinuoîc à employer danj 
«eM- ^"'les affaires de la France une enrre- 
mtfe dangereufe & fufpede, malgré 
les plaintes que M. de Servien avoir 
publiquement portées contre lui aux 
M^nom^ Etats Généraux, il voulu: fedéli- 
Ua^m^ vrer une bonne fois de l'inquiétude 
x;.&vnâr47- qu'il avoic de ce côcélà, & il fut 
ordonné à M, de Lorgueville de 
rompre déformais tout commerce 
avec M- Pa'ff. Ce n'écoit pas le fen- 
timenc de ce Prince , qui croyoit au 
CDWraire qu'en le ménageant avec 
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adreflè & avec précaution , on pour- ^■^^^ — 
roit l'engager à réparer le mauvais *"- 1647. 
fervice qu'il avoir rendu à la France. 
Mais il ne voulue pas même coijtef- 
ter ^ & dès le lendemain qu'il eut 
reçu cet ordre, ayant trouvé l'oo- 
caiîon de l'exécuter , il le fit (ans 
ménagement. M. Paw , foit par po- j^^^^'^. 
litique, foit qu'il ne pût feditîîmuler riie m irié- 
à lui-même la juftice de ce procédé , 7°^"^ f" ' 
n'en fit éclater aucun refllèntiment ; ' 
il ji'en luivit pas moins/le plan qu il 
s'étott formé. 

Les Efpagnols de concert avec XLVI. 
lui & fécondés de Philippe le Roi , ,* tiiraçeof- 

■ . . ^ t,r , f fert au» Etait 

cofitinuoient avec fucces a entre- pirU France 
tenir les Etats dans ropiiiion que*'"^P^S"* 
tous les obfiacles à la paix venoient 
delà France, & pour mieux les per- 
faader , offroient publiquement de Miomredu 
s'en rapporter à leur arbitrage ÇatRoi.é.Arrii 
tous les articles du Traité , excepté '""* * 
quelques uns, C'étoit offrir décéder 
ce qu'ils "étoient déjà réfolus d'aban- 
donner , & vouloir retenir ce tju'ils 
ne vouloient pas céder. Un arbitra- 
ge ainfi limité ne pouvoir leur faire 
rien perdre, & pouvoir peut être ", 
leur être favorable fur quelques' 
Fij 
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T^^^^ pomts;de(orçeqiiec'étoitréellement. 
An» itf-ï^r fout entiemis qu'ils éroienî de la Ké- 
publique, voHlojr emplpypr foii au- 
torité a améliorer leur condition aUK 
dépens des François des Alliés & fes 
bienfaiâeijrs, Les François répon- 
dirent par pqe pareille propofition , 
i& M. de Servien fpt chargé de fai- 
re Içavoir a toutes les Provinces que 
la France ^toïf prête (Je remettre 
^u jugement de* f ta^s tpus lei ani- 
cies du Traité , eiçcepté cepx de* 
conquêtes , de la Cacalogne , des 
Places de Tofcane , & de la liberté 
d'aflifler le Roi de fprtugal. Léf 
François trouvoîent mémç dans cet:* 
fe déférence d'aytar^t plus de méri- 
te , qu'ilsTe croyoient alors dans une 
fituation- plus avancageufe p^r l'eCr 
pérance qu'ils avoieni de faire bieq- 
tôt de nouvelles conquêtes. 
:Xi^nH. En dïêt ie Cardinal Mazarin 
IHj^iriT^to^ours ardent à 1^ ppurfuite de fe« 
(wRênd dedeflèins, voyait qiie les Provinces? 
^«itUgiM-ynies ne &ifoient apçpns préfjara- 
R ! ' tifs pour la campagne , & n'efpéranc 

pas les y engager , lojn de fe décou- 
ritger, crut qu'il fallojt au ppntrair^ 
fçdoubftf fes fcftortî, poyrfwrç fçp. 



\\i d'une part aux Hollandoîs que ^^^^S l * 
la Fratice ^ouvoit fe pafler deux , & *"' ****' 
de l'autre poUr ôter au« Efpagnols 
l'efpérâncfi que l'inaâloh dés Hol- 
landoîï pouvoir leur ddnneï de re- 
prendre la fupériorlté. Dans ce dét 
îein il fê perliiadà qu'il ne poUvoic 
rien faire at mieux que d'etivoyei* eo 
Catalogne leDucd'Ehgùyeti, qu'on 
àppelloit alors le Prince de Coodé^ 
ne dourarit pas que ce Prittce pat 
iâ valeur & fon habileté n'achevât U 
Conquête de cette Province , & ^uè 
fbh nom feul ne portât la terreur 
dans les Provinces yoiHnes, D'un 
fautht côté le Traité de fufpenlton 
qu'on étoit fur le point de conclura 
avec le Duc de Bavière , alloit lui 
donner la liberté d'employer ail- 
leurs les troupes Françoifes 8c Alle- 
mandes qui lêrvoienc eh Allënia- 
gne ; il les deflina pour les Faïs-bas « 
& comme il étuit rélblu d'ailleurs 
d'y envoyer une puifTaUté armée, il 
r^arda comme UneChofe infaillible , 
que le Vicomte de TureUné furvc^ 
nanc dans ces Provinces lotlqu'il y 
feroit le moins attendu , acheveroît 
la défaite des ECpagnols , Â: le triomr 
F îij 
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.X^^^^ V^^ ^^^ aimes Françoilès. Rien ne 
"' *'* paroifTbit mieun concerté , & il faut 
avouer que les grands politiques au- 
roient trop d'avantage fur les autres 
hommes , fi comme il fçavent arran- 
ger & préparer les événemens , ils 
pouvoient prévoir les accidens qui 
dérangent leurs projets. Mais c'eît 
ce qui n'eft pas donné à la prudence 
Af^Twiï A humaine , & le Cardinal Mazarin 
flci dm PW- l'éprouva dans cette occafion. Ce 
^iî?-' * ^"' contribuoit à l'eitcourager, c'eft 
qu'on l'alluroic de bonne part que 
l'Empereur avoit écrit de ùt propre 
main au Comte de Pegnaranda dans 
les termes les plus preifans , pour le 
conjurer non - feulement d'épuifer 
tout ce qu'il avoit de pouvoir , mais 
d'aller même au-delà s'il étoit nécet- 
faire pour avoir la paix , fe chareeant 
de faire tout approuver à la Cour 
d'Efpagne. Tout autre ^ue le Car- 
* 'dinal auroit pu conclure qu'il falloic 

donc profiter de cette difpofiiion 
pour alîîirer à la France par un 
prompt Traité les grands avantages 
qu'elle avoir déjà obtenus , pour ne 
pas s'expofer à tout perdre en chi- 
canant iiir des articles qui dans le 
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«te Minidie dont le CMaflere «oit *"'***''. 
de vouloir tout mettre à profit, & 
dont le moindre rayon d'efpérance 
enfloii le courage , concluoit ao con- 
traire qu'il fatJoîc témoigner plus de 
fermeté que jamais fur l'arucle dm 
Portugal , demander une année de 
trêve , & faire entendre fièrement 
aux EfpagRols , que s'ils ne l'acCor- 
doient pas ince0àmment , on leur 
demanderoit ntm plus un an , mai» 
trente am comme poai la Catalo- 

Les Efpagnol» étoîent en effet aï- ^L«Eft«- 
larmés du départ du Prmce dei»»!' '«"^ 
Condé pour la Catalogne ; mais ils^^"*^ 
/Iiivoient toujours leur plan. Ils nei" Fiusoii, 
Fifquoienï que de perdre %ne Place 
ou deux de plus . c'éroit pea de 
chofe en comparailbn de ce qu'ils 
étoient obligés de céder : & ils pou- i^^j^ p„c 
voient efpérer quelque révolution fe- tU L^iriiu 
vorable qui remettroit l'égalité entre ii^lf^^y^ 
eux & les François Ainfi fans von- tc^y 
loir achever ni rompre le Traité , ils 
attendoient ta défèâion des Etats 
pour prendre enfuite leur parti. Ils 
coofenutent enfin à traiter fut te 
Fiiij 
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■lag Ht^oirt du Truite' 
'^^^~ projet propofë par le Duc de Lôri-» 
* ^'guevilie. Ils accordèrent aux Inflan- 
ces desMédiateors les vingt premiers 
articles ; c'eft que celui de la ceflion 
des conquêtes ifétoit qâe le vidgi' 
tmiéme. Les Médiateurs propofe- 
reot d'ajouter au fécond anicle une 
daule : que nombfi.tn(le cometiH en ces 
deux articlts I. & Il f oh amres fui- 
vnai , pow-fonl Itfdiu Seignfuri R«ii 
donner 40îjiance a iexn Allies dr Cwi- 
fédérés j tn cas de dtfttift fitdtmtm , 
fans que peur cela la paix entre les deux 
CouTennesj'entend ron^uë.LesEfpi- 
gnuls parurent y conlèmir , & firent 
de plus entendre qu'îb cédcroicnt 
au(u les deux Places de Tof^e} 
mais outre que Icuf dicWatiofl ti'é- 
coit pcnn^autentique , ils ne la fai- 
foient qu'avec des réfërves dont les 
François ne vôuloient pas s'accom- 
moder ; & cependant ils agillôient 
toujours vivement pour conlbmmer 
leur Traité avec les Provinces-U- 
nies. 
XLix. Ils prélènterent à M. Paw un écrit 
Iiipreflent raifonné , quMs le prièrent d'envoyer 
«nciu"\eur ^ux Etacs , & dont la ful^nce étoir , 
Tiaii*. que le Roi d'Efpagoe leur avoir en- 
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Toyé la ratification du Tftité ccncluSSSSSS 
& figné avec Meffieurs les Etats. ^JJ* 'f<7' 
Qu'avarit la figfiatnre mêmedu Trai- jt^i ^%'^ 
té. Sa Majefté Catholique axoit''* ^^t-^a- 
toûjouft déclaré que fon metitioa%^j/' ^^ 
étoit qu'on n'en différât [xMnt l'exé- 
cation , & qn'fl vâtloit Oiîetfx rum- 
pre la négociation , que de laiflèr les 
chofes dans un état douteux. Qu'il 
h'étoit fhrvemi aucun changement 
depuis la fignature du Traité , qui 
dur en faire différer la raiiScation. 
Que les Etats ayant offert leur in- 
terponiion pour concilier leï intérêts 
ùppoles des deux Couronnes, les 
Elpagflols l'avoienc acceptée avec 
une confiance qui proutoit bien avec 
quelle fincerité l'Efpagne défiroft la. 

Ïaix. Qu'après avoir accordé à la 
rance toDt ce qu'elle avoir d'abord 
demandé, elle avoir conrinuetlemenc 
ijoaté de nouvelles ; prétentions à fes 
premières demandes. Que l'Efpagne 
en avoir encore déféré le jugement à 
Medîenrs les Etats, Que cependant 
h France avoît depuis peu donné 
un projet de Traité four rempli de 
nouvelle demandes. Que rEfpagne- 
en avoît de fon côté préiénié un au- 
Fv 
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T^'^^^^ tre entièrement conforme à tbut ce 
**'* qui avoit déjà été accordé 3( promis 
de parc & d'autre. Que ces modèle^. 
de Traité de paix Bayant point été 
communiqués à Meilïeuts les Etats, 
les Efpngnols avoient lieu de s'ei(. 

Êlaindre , parce qu'ils -(iéfiroient que- 
ls Etats euflènt unp connoiflàncç 
parfaite de tout ce qui s'étoït pafle , 
afin de pouvoir prendre une aernie-j 
re réfoludon ; & .qu'en conlcQuence 
des derniers ordres de, SaMajeflé; 
Catholique , cotîime il s'agilToii da 
cijolès qu'on ne pouvoir traiter de- 
loin & par lettres , l£s Plénipocep-, 
tîairès a'Éfpagne demandoîenc que 
l'on accordâc au plutôt un paflèporc , 
à la faveur duquel Tun dfemr'eux 
pût aller à la Haye traiter immédia- 
tement avec Meflieurs les Etats. 
Que ft on leur refufoit une deman'- 
de fi jufte , ils protertoient qu'on ne 
pourroit plus leur imputer les mal- 
lieurs dont la continuation de- Ift 
guerre affligeroit la Chrétienté , & 
qu'fls feroient obligés- de le retirer 
de rAffemblée; 

Monfieur Paw envoya en effet cet 
écrit aux Etats , & il le fit fans le 
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communiquer au Duc de Longue^ "^^^"^ 
TÏlle , quoique le commerce ne fut '**?• 
pas encorerompu. La Gourde Fran- Rdfenti- 
ce qui en fuc avercie par M. de?**"» de i> 
Servien , en fut extrêmement irritée «"m? P»w^ 
contre M. Paw , & ce fut apparem- 
ment ce qui la détermina à donner 
t)rdre à M. de Longueville derom- 
pretouEcommerceavec lui. » It « 
iè voit, dit -elle, qu'il convertit « 
tout en p(Mfon. Ses lettres en font « 
înfeflées. Tout y efl corrompu , <e 
& il n'y a page ni période qui ne <« 
vî(è à nous faire quelque malice. <c 
Ce qui même paroîc plus inditle- u 
lent n'efl pas fans artifice. Il feint <c 
te bon Médiateur, riiommedélin- <« 
térefle & fans pallîon , & nous «i 
donne certains avantages de nulle «■ 
confëquence , afin de gagner «■ 
créance & nous purter de dange- « 
reux coups, j* Cet écrit tenfloit réel- 
lement à hâter la défunion des Al- 
\vé%. pn n'y àvoit rien oublié de tout 
ce qui pouvoir allarmer les Provin- 
ces qui défiroient la paix. On mena- 
Çoit de quitter Munller. Rien n'é-, 
toit plus artificieux, &ii avoitfan^i 
doute été drefle de çoncci;i;.avec M. 
Taw. ■ F vj 
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1 3^ Uifieire i» Traita 

T^^^^ I-c Comte d'Avaux croyant alors 

'*'*^'' avoir mis les principales alîaires de 

Le Comte ^'Enipk-e en voie prochained'accom- 

<'>''"y?, '=: modement revint à Mander, oîi 

M?" & eon- tes ordres de la CoUr le preflbient 

tinuë lï né- Je retourner ^ dans la crainte oîi l'on 

/^cu"du ' ^ïo't que le Due de Lortgpevitle 

Prutugai. abandonné fi long-tems à loî-mé- 

me ne fit queluae faufTe démarche. 

La négocatien fe ranima entre les 

François & les Médiateurs fur Tar- 

ticle du Portugal. Les François de- 

mandoient toujours une armée de 

trêve : les Erpagnols n'en voutoicnr 

feulemenr pas éeonter ia propoli*. 

non. Les François vouloient qneles 

troupes auxiliaires que-fa France- en- 

ToyeroJt au Roi dé Pormgal , euf- 

Tent la Iftjené ttagir- an dedans ou 

au dehors de ce Royaume ^ par tout 

oîi ce Prince voudroic les employer. 

Les Ëfpagnols répondoient que la 

pais entre les deux Couronnes n'âu- 

roit donc d^utre effet que de clian- 

ger le théâtre de la guerre^ puifque 

b: France pourroit taire padîer roû- 

ces fcs forces jufques dans le fcih de 

fe Cirilillè. Cette conteflation em- 

portoÀ ua temps conlîdécaisle & 
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précieux pour le repos de l'Europe ^ ^^— *^*^ 
ellï fatigBoit les MédiateHrs ; elle*"' "^■*''' 
Commençoit à déplâtre aux Provin- 
c.es>-Unies ( qui ne voyoienc qu'avec 
peÎAë iifi fi grand zélé de la France 
pour le Portugal. Dans ces circons- 
tances les Médiateurs app»«ïnc aux 
f.■?°f°*^*^"« •« Efpagnols étotenc „,,„;„^ 
dilpoles a confemii au certificat ouPiiiip- - «' 
à la déclaration dont les François'''' ^2"Î'-C 
avoîent tîeja fait la propofition*, a'^' "" "^ ' 
cofiditûsn qu'on ne parleroit plus ds 
Ia trêve. C'ëtoit an accommode- 
ment qui paroiflbit raifbnnabie , & 
il y a tour lien de croiire que fi le 
Duc de LongueviHe & le Comt» 
ïTAvaux avoient ofé faivte leur fen^ 
riment , ils n'eulîénr pas balancé à 
Taccepter. Mais ils éi oient gênés' par 
les ordres Jii Cardinal , & crai- 
gnoient de lui diéplaire. D'^un aa- 
côté ils confidercrent qu'il n'étoic 

{loinr de llmépét de la France quir 
a conclofîon de fa paix fut' arrérée 
pour un point qui éioit odieux aim 
Provinces- Unies , & qui pouvoit les- 
rféterminer à prendre une fâcheuie 
iéiblution. Ainfi après avoir iiéfiré 
quelque temps , ils priient un cC- 
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"^^^^ péce de milieu qui ne décidoit rien r 
*"•■ * ^7'ce fui de déclarer que pourvu que 
les Efpagnots {àtisEirenc la France 
fiir tous les autres articles , ils con- 
fentoient à remettre celui de la trê- 
ve du Portugal à l'arbitrage des E- 
tais. C'etoit , difoieni ils , le moyen 
de s'attacher les Etats , 8c de les défa- 
bufer de l'opiiïion que la France ne 
vouloit pas ]a paix. Cependant crai- 
gnant encore de s'engager trop avanc 
en fe foumettant à un arbitrage ab- 
' folu , ils dirent feulement qu'ils fe- 
roient fur cet article & fur les autres 
qui n'étoient point encore décidés, 
ce que MeUîeurs tes Etats leur con- 
feiIleroient;ajoutant que pour ce qui 
tegardoic la liberté d'afllfter le Roi 
dé Portugal de la manière qu'ils l'a- 
itoienipropôfée jufqu'alors , il ne fal- 
loir pas elpérer que la France con- 
ièntît jamais à s'en défifter. 
Lri. Les Médiateurs étant allés poner 

de Vem^^-'^^' propofitions aux Efpagnols, ren- 
ds rdSfe d'é. contrèrent un nouveau genre d'ob- 
Midiatears ^*^^'^ auquel ils n'avoiént pas lieu 
de s'attendre-. C'eft que le Comte- 
de- Pegnaranda refufa de les voir- 
Le prcniier jour il écoît abfent. Le 
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tendemain il fàifoit des remèdes; Les *^^^^^ 
Alédiateuis foupçonnerent de VaS- ^. ', "^T"- 
fedatioB, & aJIereni voir le Cqirk puâ"^ "ù 
de Trautmandorff ^ à quf ils com- *"^ "*47- 
inuiiiquerem les propolidons dont il» 
étoient chargés. Le Comte de Peg- 
naratida averti par cette voie de ce 
tju'il avoit déjà prévu ^ que la trê- 
ve du Porrugal eioit au nombre de» 
articles qu'on (bumettoit au Juge- 
ment des États y fe conlïrma dan» 
ie parti qu'il avoit pria ; & perfilla 
pendant pluiïeurs. jours à terufer la 
vifitc des Médiateurs avec une fer- 
meté & une réfolution qui marquoic 
bien le pea d'empeflement qu'il' 
av(Ht pour la paix. Cependant com- 
me ce procédé caufoif une efpéce- 
de fcandale à Munfter , il changea 
enfin de réfoturion , & fît même des 
excufes aux Médiateurs , en leur 
protertant que s'il avoit refiifé de les" 
entendre , c'étoît uniqaemenr parce- 
que n'ayant pas le pouvoir de rien; 
écouter fur Je Portugal , il en avoît 
encor-e moins de remettre à un tiers: 
le jugement dé cette affaïre. Une dé- 
termination fi abfoluë de la part des 
Elpagnola mil les François dans la * 
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^^SSSS? nécertiié de fe rdâcher ou de iafri- 
uu^^' P*^* ^^ négociation. Il n'y avoit que 
Lej Fran- wop long tcms quc pooT flatter lar 
çoû confen. poîitiquc du Cardinal Mazarin , ils 
chet ùa î'ar^ foutenoïent la fïropofrtion de la tre- 
ticia du Poï- ye qu'il» avoierït réellemem le pou- 
*'^' voit d'abandonner. Ils y avoieni eit 

quelque forte difpafé les chofes par 
le confentement qu'ils vertoient dé 
dpnner de remettre ce( article à l'ar- 
bitraee des Eràts. Ainfi fc voyant 
prelîS par les Médiateurs de faire 
ce facriiice à la paix , ils prirent en- 
fin le parti de lettr dcelarer , quoî- 
qo'avec beaucoop de réferre» & dtf 
précauiiom , q^ils çonlcneoient à le 
défirter de la demande qu'ils avolent 
faite jufqu'alors d'une année de trê- 
ve pour le Ponagal ; mais à condi- 
tion que les Èfpaenols conièntiroîenir 
de leur côté à l'eclairciffemenc ou k 
la déclaration des iMédiatenrs, pout, 
f interprétation dir fécond article drf 
Traité par rapport à Ta liberté que 
h Francevouloir fe réferver de pou- 
voir a^^der le Rof de Portugat ,, & 
cju ils faïisferoient d'ailleurs la Fran- 
ce fur tous les autres article , nom- 
mément fur la liberté du Prince ■ 
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Edoiiard , & fur les Villes du Pais V'-J 

de Liège. -*"■ "^4^ 

Si les Efpagriols avoierit eu alors M^^. 
autant de délir de la paix qu'ils af- g„où umX 
feftoient de le publier , le! peuples snentdcrin- 
auroient Cu bien -tôt la (aiisfaaioil5;,uVu "«s. 
de voir achever ce grand ouvrage ; juarc a> 
biais il parut bien qu'ils en étofent '^"'f- ■* "; 
nus éloignes que jatnaiS. LorfqucM« itf^/. 
es Médiateurs leur portèrent les 
dernières propofitions des François , 
loin de les accepter , ils iie témoi- 
gnèrent même aucune difpofition à 
le faire. Ils firent de nouvelle» diffi- 
cultés t ils difputerent fur tous les 
termes , marquèrent beaucoup de 
mépris & de hauteur, & fur -tout 
beaucoup d'indifférence pour ta paiîf. 
Ils Içavoient que M. de Servien tra- 
Tailloit inutilement ï la Haye pour 
obtenir un Traité de garantie tet 
que la France le défiroir. Ils avoiert 
fait un nouveau Traité avec le Duc 
Charles qui leur donnoît tontes les 
troupes. ÂlTîirés que les Etats Gé- 
néraux ne commenceroient pas mê- 
me la campagne , ils avoient groflî 
leorarmée dans les Païfrbas des ear- 
nifons de leurs Villes, Se avoienc 
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Ijg fflfioirt d» Traité 
! ^^!f^^ appelle l'Archiduc pour venir I* 
AH. "47- commander en perfonne Ilsavokni 
fait tous leurs préparatifs avec une 
fi e;rande diligence , que leur armée 
s'é:oiu tFouv.e en éta: de faire de» 
entrepriits avant que lès François 
fuiïem à portée de s'y oppofer. Dé- 
ia l'Archiduc s'étott rendu maître 
d'Armemieres, malgré la vigourcnfe 
défenfe du Marquis du Pleflii-Bel- 
ittnmrt Ja Hère qui en éroit Gouverneur. Un li 
^J^'sil-f.' ^^^^^^^ commencemenr leur fâilbii 
efférer des fuccès encore plus briU 
lans. M I! eH aifé de juger, écrivoic^ 
3? on aux Plénipotentiaires Fran- 
3o çois y par le procédé de Pegna- 
» randa ; qu'il commence à fe flat* 
» ter d'un changement de fcene ; « 
& cependant le Cardinal Mazaria 
continuoic lui-mênrtô à fe flatter de 
fon côté des plus belles efpérances, 
» Nous efpérons , difoit-il , que le 
» Comte de Pegnaranda ne fera pas 
3* long-tems fans reconnoître qu'U 
» s'étoit trompé dans fon calcul , & 
» que s'il.a fermé fa porte aux Mé- 
» diaicurs , & réfolu d'aller aus 
= eaux de Spa , il pourra arriver 
3» bien tôt que files Médiateursveii- 
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lent aiilTi fermer leur porte , il ira <« J ■ - " 

y battre plus dune fois, & qu'il « *"• '**'^' 
aimera mieux éite tourmenté de « 
la gravelleà Munfter , que d'aï- " 
1er à Spa chercher fa guérifon, . . « 
Ilsont déployé toutes leurs voiles «t 
pour recevoir un petit vent qui « 
iouflîoît favorablement , & ils fe ** 
font promis trop aifément de fai- « 
re une grande navigation. " 

Les efpérances du Cardinal poo- 
voient être bien fondées ; 
fortune les trahit , & ce furent cel- '""pagn* ' 
les du Comte de Pegnaranda que *' 
l'évétïement jullifia. Les Maiéchaux 
de Gallion & de Ka'ntzau qui com- 
mandoient l'armée Françoife en 
Flandre , n'avoient pas l'un poui 
Fautre cette eiUme ou cette con- 
£ance mutuelle qui entretient la 
bonne intelligence. Oppolés l'un à 
l'autre dans leurs projets , & M. 
Gallïon étant d'ailleurs peti docile 
aux ordres de la Cour , ns lailToienc 
^happer les occafions d'agir avec 
fucces, ou s'ils agiHôiem , le défaut 
de concert faiioit échouer leurs 
opérations. L'Archiduc prefirani 
de ce défoidie ^ fit de nouveaux 
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^^^^^ 149 Kjtoire dit Traité 
*^ T^'^^ progrès. Il prit le Château de Cd- 

L'Arlhif * '"'"^^ ' ^^""^ L^"* ' ^ ^"^ affiéger 
prend cond- Laridreci. Cette Place iitcommo- 
nes , L«iis & (JQÎt extrêtnement le Hainauli par 
" "''' -les contribuEions que la garnifcrt 
Fraiiçoife exigeait fufqu'aux portes 
de Mons ; les Erpagnols feHattoiedc 
qu'après s'en être rendus maîtres ^ 
ils teroient contribuer à leur tour 
les Provinces de France , & poWô- 
toîent la terreur de leurs armes juf- 
qu'au voifinage de la capitale. Ùé- 
toit trop fe promettre. Cependaifi 
les deux Maréchaux ayant apprii le 
deflèin de l'Archiduc , réfolureni 
de tenter le fecours de la Place. Lfl 
Cardîilal Mazarin qui écoii à A- 
ïniens avec toute la Cour , leur en- 
voya prnùi^ îs^3 là gsrde du Roi 
pour fortifier leur armée , & ïoute 
la jeunefle qui accompagnoit le Rc« 
monta à cheval pour fe hgnaler dans 
cette expédition. L'armée marcha 
toute oœ nuit , & le deflein éioit 
d'attaquer le camp des Efpagnols 
dès la pointe du jour a la Taveur d'u- 
ne batterie de vingt canons qu'on 
devoir placer fur une hauteur qui 
commandoit le camp , & de quvlr 
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ques faufTes attaques. Un contre- ^ ^^^"^ 
temps imprévu déconcena ce pro- '**'' 
jet. Le Maréchal de Kantzau qui 
avec de grandes qualités , avoit la 
défaut d'aimer la vin , palîà toute I3 
nuit dans la débauche, refulanc de 
marcher, qpclijuetinlhncesquelui 
en iit faire le Maréchal de Gafîion. 11 i*»y »^i« 
étoit déjà Rx heures du jour torrque{)f°i!!^e e^ 
l'armée Françoile parue à la vue de?'»^*®*' 
lignes Efpaçtioles. Ceux-ci avertis 
de fon dcllêin , l'attendoienc en ba- 
taille avec une contenance fi aflurée , 
que les Généraux François n'o/àn; 
les attaquer , retournèrent fur leurs 
pas , & prirent le parti de féparer 
i'ariQéeei) deux corps ppur faire di-r 
veWîc»i. Le Maréchal de Rantzau 
alliégea Dixmude Bc le prit en trois 
jours. Le Maréchal de Gaflion Te 
rendît maître de la BaUée , lorfque 
Landreci mal défendu pjir le Gou-' 
•verneur, s'étoft déjà rendu à l'Ar- 
chiduc. Toute la campagne fe paflà 
en de femblables expéditions. Le 
Maréchal de Gaflîon attaqua Lens, 
& ayant été obligé à l'approche do 
l'Archiduc d'en lever le îlége , ii al- 
]a forpçr à fop pur le Général Jiçg 
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^ ^^^^ d'abandonner l'attaque du Château 
* ''^7' d'Eteire. Les armées ennemies fe 
trouvèrent en prélènce , & fe con- 
tentèrent de fc canonner. Quelques 
partis fe rencontrèrent , & iê batti- 
rent avec divers fuccès. Le Maré- 
chal de GalTion retourna une fecon- 
defoisàLens,& réfolud'emponeTla 
„ Fiace en peu de jours , comme elle 
Le Mare- le fut wi effet , il donna aux Sol- 
chii de Gaf- dats des exemptes d'intrépidité qui 
ioncaïaûl^l'i' couteTem la Vie. U fut blelïed'un 
«• coup de moufquec , lorfqu'à la tête 

des Soldats , il arrachoii de fa main 
une palillàde des ennemis , & il 
mourut peu de jours après de fa blef- 
fure. Ce célèbre Général étoit peu 
aimé , parce que n'ayant jamais étu- 
dié que l'art de la guene , il avoic 
contraâé dans le métier des armes 
une rudellè de carailere & de mceun 
qui déplaît dans la fociété. La Cour 
fur-tout fut peu touchée de Ja mott 
d'un homme fans c»mplai(ànce& lier 
de fon mérite,qui dcféroit moins à fes 
ordres qu'à fes propres lumières, juf- 
gu'à lémoigner (Quelquefois publi- 
quement du mépris pour les idées du 
Cardinal Minillte. Mais il fut univer- 
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fcllemeni regretté des François com- lii. i 

me on habile Général que la valeur '*'*7' 

& fa capacité avoienc élevé par tous 
les dégrés de la milice jufqu'au pre- 
mier r»g , & dont toute la vie for- 
moic une liiite brillante de belles ac- 
tions qui l'égalaient aux plus grands 
Capitaines .Entre les vertus qui con- 
couroiem à former fon cara£lcre , 
■ on adinira fur coût fa fnbrieté, fon 
éfoignement pour les plaifirs , fon 
a<5livité infatigable, qui ne lui don- 
nant aucun repos , en laiflôit encore 
moins aux ennonis, La prife de 
Lens dédommagea mal la France 
de la perte d'un fi grand homme. 

Elle perdit encore Dixmude que L^Jhfduc 
l'Archiduc afliégea & reprit avant reprend oix- 
que le Maréchal de Rantzau pût Ie°"^' 
/ecourir. Les avantages furent ainO 
balancés de part & d'autre ^ & fu- 
rent même un peu plus grands du 
côté des Efgagnols, & la Gourde 
France accoutumée jufqu'alors à la 
fupériorité, fe croyoit humiliée de 
la feule égalité. Il eft vrai qu'il faut 
en grande partie en attribuer la cau- 
fe a un de ces événemens que la 
prudence humaine ne fçauroît pré- 
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^^^^ 14^ Hlllaire du Trahi 
j- venir , parce qu'elle ne peut pas let 

* ' * ^7' prévoir. Le Cardinal Mazarin avoit 
fompté qu'après Ja conclufion du 
Traité de fufpcnfion avec le Duc da 
Bavière , le Maréchal de TureoDO 
^roit paflèr fon armée dans le Lu- 
xembourg. 11 avoir tenu fon deflein 
extrêmement fecrer pour mieux fur-, 
prendre l'ennemi, & pnnepeutpaj 
douter que l'esécution de ce projet 
n'eût fair changer dans les Païs-bai 
^Mi'îin 1 '* ^^*^^ '^^ affaires. Mais à peine la 
rf.i "ô" J« Vicomte de Turenne eut-il pafle le 
iùi''" v^co" ^^'" • ^"'^ *^* Soldais fe muHnerenc 
■ tt Tvi'enZ'.^ & refalèrent de le fuivre. L'arméa, 
éioic compoféç pour I3 plus gran- 
de partie des troupes autrefois appel- 
Jées Wcimariennes , pgrce qu'elles 
avoienc fervi fous le Duc Bernard ds 
Saxc-Weymar, Cétoient de viçux 
Soldats aguerris aux dangers , en- 
durcis aux f^tigijes , & que le nom- 
bre des ennemis n'étonnoit jamais» 
Audi avDJent-ils des privilèges & 
une folde pljjs forte qtip les troupes 
ordinaires. Mais ils n'éwient paj 
mieux payés , & il leur étoit dià fix 
mois, Peut-être que l'aifance où ils 
S'i-'Euicnt trouvés dans les quartiers 
d'PW 
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d'où ilîfortoiem comribHa à \eai fai- ^^^*'^ S 
Te feire des réflexions fur le pais où**'' **^7' 
on les menoic ; ils craignirent que 
confondus avec les aurres Régimens 
de Varmée , & inveflis de tous côtés 
de troupes Françoifes, on n'eût plul 
d'égard à leurs privilèges , & qu'on 
ce les incorporât dans d'autres corpi 
pour abolir jufqu'aux noms qu'ils 
porroient. Il leur parut alors pour 
ia première fois que le Vicomte de 
.Tutennc les traitoîc avec hauteur, 
■ils commencèrent à trouver mau- 
vais qu'on eûtfiortimé quelques Of- 
ficiers François à la place des Alle-^ 
Riands qui êtoient morts. Toutes les 
Taifbns îbnt bonnes pour des gens 
^ue refprit de cabale Se de fédicion 
a une fois faifis. On les vit bien-tôt 
coiamen<:ër à s'attnmper & fe com- 
muniquer les uns aux autres toute 
l'a^reur de leurs plaintes & de leur 
'reijentiment. On entendit des crh 
-iedirieux de Soldats qui proteftoïent 
qu'ils ne paflèroienc point la mon- 
tagne de Saverne , jufqu'à ce qu'ils 
tuflèm été payés. M. de Turennè 
leur repréfenta l'impcffibitité où il 
«toit alors de les laiisfaire , 5c les af- 
Tiine F. G 
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SEKfura qu'il alloîc agir pour les fâîra 
'**7'payer dés qu'ils feroient arrivés en 
Flandre. Auï promefTes il ajouta le» 
jnensces & les reproches ; & cepen- 
dant il continua Ta marche avec la 
partie da l'arniée qui dsmeuroic 
dansledeyok. 11 lieur envoya enfui- 
te le Lieutenant Général Rofe avec 

âuelques Officiers ; nuis tout le fruic 
e celte tentative fut qii'îls retin- 
rent ce Géuéral pour les comman- 
der , Sç fait qfi'il agit de bonne foi « 
foit qu'il fût fgcrpEftment du com- 
plot f comme OT) l'en foupçonna ^ 
jl parut ne çttr4^qfniT que malgré lut 
à demeurer av^c les mutins , pour 
tâcher , difoit-jl , dp les ramener a t'o- 
béïHânce. ,11s ne fongerem plus qu'à 
rqj^er Le Rhin. L^ Mp|piiraK dP 
$tra{bourg n'o&rent leu^ r^fulèr de* 
ba(t«^ux. Ils çomme^çpi^nt déjft à 
palTer Iç fteuye lorfqup le VÎGomte 
;ïle Tweçiiïs , qui fur le pFWïiw avif 

. qu'ilaiftkrqgW'ieleyrdeir^., 0tpie 
.recourpé Jifr fes p»s , les joignit 9vec 

. louwsfefipwpes. tlétoit fupCTieur 
en nombre & dans un terrein enaba-r 
raile de.halliers , il pouvoit avec 
fonîiifaoterie & fon Artillerie ]« 
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attaquer avec avantage , & lei em- S!^^^ 
pêcher de paiTer te Kliin ; mais dé- *"* "♦7*- 
roit lacrîiîer un grand nombre de 
braves gens , qu'une dérefpéroit pas 
encore de pouvoir ramener. Il les 
laiflà palTer , Sç. le$ fuivit. La né- LIX._ 
gociation recommei^a , & l'on étoït J"^^* j^ ' 

lur le point de voir les cfprîlS paci- les nunener k 

fiés , lorfque la féditton ie ralluma l'oMifl*""- 
fur un faux bruit qui fut répandu 
parmi les Soldats que le Vicomte 
de Turentie fkifoit venir des trou- 
pes pour les envelopper ôc les réduK 
re à robéïlTance. Les léditieux ne 
voulant plus rien écouter , & fàni 
fçavoir »Kore à quel parti ils fe dé-r 
termioeroient, marchèrent vers Et- 
lingen malgré leurs principaux OiSw 
cters que M. de Turenne avoit gs^ 
«lés. Ce Géoéral défcrpéré de per<- 
dre de fi belles troupes , & craignant 
encore plus qu'elles n'aIlaûëntredoit> 
rer au Duc de Bavière , ou fe jettcr 
dans l'armée Impériale , ne les per- 
dit point de vue. Il tatflà fur les 
bords du Rhin ce qu'il avoit gardé 
de rroupetf avec lui , après avoir en* 
voyé le reftè en Flandre, & il ofa 
fuivre les factieux > ^ le? commaii* 
Oii 
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^^S'"*"' der même tknî leur route. Il fit plus 
1047. eucofe j çjir ayant fait venir fecré- 
LX. tement quelques troupes de Philif^ 

ter 'lé'céné- *^"^3 ' "^ *'''*'* ^*^'^ ptifonnicf , le . 
f*l Rôles, foupçoH'nant' d'être le chef de la ré- 
K-Mni-Ai- ^"'^^ ' ^ '* ^^ conduire à Nancy , 
y#e. d'où il ne fut mis eii liberté que pluj 

d'un an après , à la prière de la Rei- 
ne de Suéde & de la Landgrave do 
Heflè. ( + ) La chofe fut exécutée 
£ins que les mutîos entreprilTent de 
s'y oppofer, ce qui fut un effet oa 
de leur indifférence pour le prilôn- 
nier , ce qui pourrait fervir à fa juf- 
tificatibn , ou du refpeâ que dani 
leur révolte même ils confervoieni 
pour le 'Vicomte de Turenne. Mais 
ils n'en f^ivirenr pas moins leurs 
ph^ets lumulcueuïE. Abandonnés de 
tou; leurs OlEcierï , ils mirene à ïew 

' (t) Monglitdit ivecplusdevtaifemblaoce. 
que lo Cardinal Maiarin lui lit rendre la liberté 

Kui l'oppo&r auViconicedeTureiiDe qui venoit 
(ë déclarer ccftilteleKoi, &qHeR»lç cegar- 
(1m cointna'fîin énnenii. Rofcdhetcha coi^snti 
- ^jefiit f'occaiion fk fe vcngst. II (il iiie:tTê 
4ansfMenfeignes]iôurdeYifeunéToi4rtOBibMif 
£ir nh R ofiei cii3r{é(Icfletirl avec cette léoende, 
ipaleri la T^ia la Rojit fitiiràont ; Se k 1& ha^ 
taille de Rhere! ayant ptislebagareduVicomto 
&e Turenn* , il ti lui renvoya , onlui faiTant dicf 

Îrua ce n'étoit point ■ fou tugiee , mûf i Ù pta 
•nfls iju'il eo TÔu}<»t, ■ ' ' 
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tête uti d'entr'eux qu'ils cAiindienc , ^T^^ ^ ^T!^ 
parce qu'il avoit fait quelques éni- *** }^' 
des ; les plu& vieux Cavaliers prirenc 
le titre d'Officieis , & ils continuè- 
rent atnfî à marcher eu corps , ob> 
fervani une dilbipline qui auioit fâic 
honneur à des troupes réglées. Ar- 
rivés à Nidenau , ils s'y arrêterenc 
deux jours pour donner encore lieu 
à quelque négociation. Mais M. de 
Turenne n'ola plus le fier à eux de- 
puis la priTon de Rofe. Il craignit 
en même-temps qu'ils ne fe laïffiif- 
fent débaucher par les Impériaux , 
quoiqu'ils euffent déjà reftife les pro- 
pofitions que leur en avoient faites 
un Officier Allemand nommé Ëce- 
nigshufen , qui avoîc quitté le rervii> 
ce de France. Il les avoit irrités 
de nouveau en faifant donner la 
queflion à quelques-uns d'entr'eux , 
apparemment pour découvrir fî le 
Général Kofe eioit coupable. Enfin IlCt. 
voyant qu'il n'y,avoit [rfus rien à ef- . ", o'u"''" 
pérer de leur part, il fe mit à leur rébdics& les 
fuite avec ce i]u'il put affêmblcr de '''"• 
troupes f dans le defîèin de les for- " 
ceràfc fou mettre, oudelesdilfiper. 
11 les atteignit dans un déiîlé entre 
Ciq 
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^"^^^"^ Konigshove âc Arnlléin , & avet 
' '^^'fix cens hommes d'Infanterie &quel- 
.ques e&adrons de Cavalerie! foute^ 
mu de quatre pieMs de canon , il 
• les attaqua ^ les déBc , leur tba trois 
^céns hommes ,.fîc autant de prifon- 
niers , & diflipa le refte qui au nom- 
bre d'environ mille hommes s'enrô- 
ia dans les troupes Suedoilès. Tel 
fût le fort Sa la fin de ce fameux 
corps de troupes Wejrmariennes qui 
s'étoit lignalé par tant d'exploits , & 

Îii étoii 11 reocKité en Alletnagne. 
OUI ce qui en demeura au Vicom- 
te de Turenne , fut incorporé dans 
les croupes Françoifes , excepté un 
Régiment ou deux, &f leCoipspar* 
■dculier ne (obTiOa plus. 
LXii. Toute la fuite de cet évéïmnent 
'^i'n"t=, ayant occupé prefque tout le temps 
fiége Lirid» de la campagne , le Vicomte ne put 
few Auctt. ie rendre dans le Luxembourg qu'au 
mois de Septembre , ce qui déran- 
gea le projet du Cardinal Mazarin ; 
& à peine s'y fut -il rendu maître 
de quelques petites Places , qu'il fut 
obligé de retourner en Allemagne , 
. commeieleraconteraiailleurs,Pour 
comble de difgrace, le Prince de 
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Condé n'eut pas en Catatojgne le S 
fucccs que ïe Cardinal s'étoit pro- 
mis. Le Prince fut reçu à Barcelo- 
ne avec une joye incroyable des tia- 
bicans. Ce i^étoit plus (itnplement 
on Gouverneur que la France leu^ 
envoyoit. Cétoît le premier Prin- 
ce du Sang ,, un héros célèbre 
Êar fes viâoires. Son arrivée lètn- 
loit annoncer aux Efpa^ts la 
perte totale de ce qt^ds pofledoien^ 
encore dans cette Province. Us ifa- 
voient point d'armée en campagne. 
Celle du. Prince , quoique peu nom- 
breufe, étoit compofee de bonnes 
troupes. La Cour lui avoir laifle le 
choix dies entreprifes. Il pouvoic 
faire le fiége de Tarragone ; il fei- 
gnît même d'y penfcr , afin de dé- 
tourner l'attention de l'ennemi ; Bz 
cependant il fe détermina au fiége 
de Lerida. Peut-être rfenvifagea t"!! 
dans ce deffein que l'utilité de fon 
exécution : peut - être fe laiflà - t'il 
flatter par l'ambition de réiiffir dans 
une enrreprïfe oh le Comte d'Har- 
court avoir éclioiié. ï! eft du moins 
certain qu'il n'omit rien de ce qui 
pouToic'en affurer leïiiccès. Maïs il 
Giiij 
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^^^ 152 Uifioirt dit TrAtté ',, 
"i^^^ fettible que Lerida lucde^niRée i^ 
^ ^7' être dans cette guerre l'écueil des 
atmesPrançoifes, ou que Ja fortuné 
voulût, juftifier le'.Comçe d'H^r-; 
court en abandonnait dans la même 
occalïon un Prince a. qui elle n'avoic 
encore jamais f^it d'infidélité. Ou- 
tre la vigoureùle défenle que firent 
les afïïégés commandés fu le mê- 
me Dom Gregorio Brî^o.qui avoii 
^ièndu la Place l'apnée précédente , 
déiix choies firent manquer' l*entre- 
prife. Les chaleurs exceiïïves qui ac- 
cabloient les Soldats , & qui en for- 
cèrent plufieurs à déferter , & la. na- 
ture du terrein où les travailleurs 
céncontroient par- tout le roc à mé- 
iuré qu'ils approchoient de la Place. 
H fêmble qu'un premier af&ont duc 
être lènfible à un Prince julqu'alors 
toujours viâorieux. Mais une difgra- 
çe palîâgere n'étonne pas les grand? 
Jiommes. Ils la regardent comme 
une efpéce de tribut qu'il faut payeç 
quelquefois à l'humanité , & ils s'en 
confolent aifément par les relTourT 
ces qu'ils fentent en eux - mêmes 

Îjour la réparer. Le parti même que 
s Fiincéde Coadé prit de levcc 
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le fiége à propos pour prévenir une^^Sî^^H 
plus grande perte , lui-fit beaucoup "' '^^* 
d'honneur -, car ne s'étant diUingué 
jurqu'alors que par une valeur jm- 
çétueufe & une exécution rapide , il 
in. voir qu'il fçavoic dans l'occafton 
réfifler à l'appas d'une oonquéte pour 
écouter les confeils de la prudence 
& de là fagelTe. Il ne lailfa pas après Agir!"'*^ 
que les grandes chaleurs furent paf- 
fées , de fe rendre maître de la viU 
ie & du château d'Ager , la feule Pla- 
ce que les Elpagnols occupe lent dans 
les vallées. Il obligea aullî deux fois 
les Efpagnols de lever le fîége qu'ils 
avoient mis devant Conflantin, 

Pendant tout le cours de cette 
campagne & dej divers (accès que 
je viens de rapporter , les difpolî- 
dons des Négociateurs varioient à 
proportion des érénemens plus ou 
moins favorables à leurs vues parti- 
culières. C'écoii une balance dont 
le fort de la guerre régloit les mou- 
vemens , la France à rEfpa^ite 
avançant ou reculant la négocîanon, 
fuivant qu'elles avoient plus ou moins 
à craindre ou à efpérer. Le Duc de ■ 
Longueville ennuyé de tant de lon-j 
G vj 



..Google 



^^^^ I J4 Tfijioire du fratté 
T^^^^ gueurs dont il ne prévoyoit pas la 
txni * ' "^ P"' "'*'" réhrter à l'impatien- 
le Duc' de ^e Qu'H avoit de retourner à la Cour, 
Longueviiie & demanda fon rappel. Sa deman- 
P«™mon de ^^ embarraflâ le Cardinal Mazarin, 
moutner à Cc n'eft pas qu'il eue en ce Prince 
Fxïnw"'^ 'beaucoup de confiance pour le fuc- 
cès de la négoctatiun ; car il ne lui 
rendit jamais alTez de juflice fur ce 
point ; mais outre qu'il le foupçon- 
noit d'être dans des femimens peu 
avatitageux pourfa perfnnne & ion 
gouverneineiit , & qu'il avoit lieu de 
craindre d'avoir en lui un ennemi 
de plus à la Cour ; il confidéia que 
fon départ pourroit être regardé 
comme une preuve de l'éloignement 
que la France avoit pour la paix ; 
qu'il en ferolt perdre l'ePpArance aux 
peuples , parce qu'il n'étoit pas na- 
turel de penfer que ce Prince vou- 
lût abandonner la négociation , fi 
elle étoit fur le point d'être heureu- 
fement terminée : que cette idée fr- 
roit un mauvais e^t dans le Royau- 
me, & encore plus dans lesProvinces^ 
Unies à qui elle fervïroit de pré- 
texte pour confommer une fépara- 
tîon déjà fi avancée , & gu'en&n U 
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méfinteiligence dont la préfence de^sasSS* 
M. de Longueville avoir fufpendu *"* '**7» 
les dFets entre MM. d'Avaux & de 
Servien fe réveillani après fon dé- 
part, obiigeroir la Cour à rappelJer 
run ou l'autre , & troubleroit toute 
là négociation. On ne voulut cepen- 
dant pas refufer abfolument au Duc 
de Longueville fa demande. On fe Onluipe,. 
contenta de lui repréfenter une par- *""*' 'Js "'"- 
tK de ces raifons , & en lui perme-m. "*" 
tant de quitter Munfter, on le pria 
de différer quelque-temps fon dé- 
part. La Cour lui accorda quelques 
f races , le Cardinal le flatta, & le 
'uc fe laiOà fi bien perfuader , que 
«mettant d'un terme à un autre 
l'exécution de fon deflein-, il ne par- 
"t tjue dans le commencement de 
l'année fuivante. 

Le Cardinal étoit extrêmement txrv 
wupçonneux. Il craignit que le Duc *■« Cirdikii 
Je U„g„e,iUe , da„>.rimpa,ie„ce '^t^t 
que lui caufoient les longueurs delà ''uc Duc de 
négociation , ne lui en imputât" Ik i^Sfc^Ji^ 
...> * poiif ' *'sn éclaircir , il lui d'Avaux. 
«nvit qu'il ne pouvoît comprendre ^ ^"3 ^ 
Poittquoi la paix ne fe faifoic point , .T'^^'% 
Ves les dernières avances que la ^"S""}^ • 

Gvj îl;,."'"' 
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I S6 MJteîre du Traité -. . 
^™^*"^ France venoic de faire. Un habile 
io47' Courtifan n'auroit pas manqué de 
répondre à cette quefUon conforme- 
inent aux défirs du Minillre , eni 
exaltant le zélé de la Cour de Fran- 
ce pour la paix, & en fatfanc ttoiii-i 
ber tout le blâme fur rEfpagné. 
Mais le Prince qui ne connoilbit 
point ce rtile flatteur que diâe une 
balle complaifance , lui répondit in- 

- '■ ■■ géniiëment , que la feule caufe de ce 

A iX'^^Irecardemehc venoic » de ce (]u'on. 

Uau.cânSnal 31 s'étoit arrêié à vouloir em[.^orcer 

JjMUi^j^ » la trêve du Portugal durant tout 

» le tems que les Efpagnols écoienc 

» en difpoficion de nous accorder 

» le.'refte, &queIorfquelçsdépê-. 

» chesdelaCourdeFrançeavoient 

ïï fait voir que l'intention de leurs | 

^ Majeftés étoit que le Traité ne 

» fut pas retardé pour cela , les Ef-' 

"'[oient flattés devaines: 

qurles avoient epipê-j 

venir ijes autres eondi- 

étoitafTez feire entcn-. 

lal qu'il ne devoir (e 

tti-même du retarde- 

ix ; Se il paroît par la, 

ieque ce miniftIlcéc^i- 
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YÎt aù Duc , que fa réponfe l'avoic^ 
fenfiblement picqué. Le fait n'en 
étoii pas moins réef; car il écoit bien 
vrai que la Cour avoît depuis long- 
temps permis aux Plénipotentiaires 
d'abandonner la demande d'une' 
trêve pour le Portugal , & plus en- 
core ; mais cette permiUion étoit 
toujours reflrainte par tant de pré- 
caution; qu'on exigeoit , & de cir- 
condances qu'on fuppofoit , quelorf- 
qu'îls le crurent en6n forcés d'en 
faire ufage , ils ne le tirent qu'avec 
^)préheraion d'être blâmés de ta 
Cour. Tout ce qu'on peut dite pour 
juftifier le Cardinal , c'en que dan» 
la difpolîtiQn où étoient ht Efpa- 
gnols , \\ étoic iautile de fe hâter de 
leur faire des avances ; car s'il eft vrai 
que ce Miniftre retarda la condu- 
lion de la paix en chicannam trop 
long-tems un terrein qu'il étoJt ré- 
folu d'abandonner , les EfpBgnoIs 
contribuèrent beaucoop plus à l'é- 
loigner par leur obflination à ne vou- 
loir rien écouter férieufement, qu'ils 
n'eudënt achevé l'ouvrage de la dé- 
feâion des Etats qui étoit leur pro- 
jet .fa.vorù .Cependant te Condor- 
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^"""T^ d'A vaux eutauffià eOuyer une bon- 
^^'ns partie du chagrin du Cardinal 
Mazarin. Plus politique que le Duc 
de Longueville , il avoir diflimulé 
ion fentimenc. Il avoir même igno- 
ré , comme il l'aiTura , ce que le Duc 
de Longueville avoir écrir ; mais le 
Cardinal fe perfuada que c'étoir un 
fentiment commun qu'ils s'étoient 
■ communiqué l'un à l'aurre , & ja- 
loux de la gloire de fon adminiftra- 
Ltctrc éut\on, il étoit dangereux d'ofer pa- 
Conac ^"-^-roîtrela défapprouver. Il en fit des 
Mnar. i."^ 'p'alntcs à M. de Préfonraine , Se- 
Jmàai6^7, crétaire de l'Ambaflade , qui étoir 
alors à Paris , & qui en avertit le 
Comte d'Avaux. Celcici fenrit tout 
ce qu'il en avoit à craindre , & il 
n'omit rien pour fe juftiRer, jufqu'à 
employer des flatteries outrées que 
le Cardinal prit peut-être pour des 
vérités. C'efl: ce qui arrive à tout 
Miniftre puiflânt trop jaloux de (es 
Wées & de fes lumières. 11 met les 
honnêtes gens mêmes dans une tfpé- 
ce de néceflîté de le tromper pour 
éviter la haine. 

Cependant les Efpagnols fe 
ctoyoienc fi allures de leu(-pjro)ec^ 
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Ïtfîls ouvroient déjà tous leurs ports ^^^—^ 
s Flandre & d'Efpagne aux Mar-*''-^^^'**^* 
chands Hollaodois , tandis qu'à l'é- Le, Efpa- 
gard des François ils concinuoient àB"»'' «■»"■- 
marquer la plus grande indiSeren- t^cdei la b«^ 
ce. Ils ne ptopofoient aucun moyen 6°"^'!?'' "- 
d'accommodement. C'étoient toû-" 
jours les François ou les Médiateurs p^^™"" ^ 
de leur part qui faifoient les propo-jiu,.'iû47*^" 
litions ; les Efpagnols n'y faifoieniau» 
cune réponfe définitive. D'un arti- 
cle contefté ils paflbicnt à un autre 
pour multiplier les obftacles & em- 
brouiller les marieras : avant que d'a- 
voir décidé l'article du Portugal , ils 
proporoieni celui du Duc de Lor- 
raine qm étoit encore plus difficile. 
Tout ce qu'il y avoit de Députés à 
Munfter & à Ofnabfug s'intéreP- 
fbient à la querelle par le déflr de 
la paix. Tous défapprouvoient le re- 
fus que faîfotent les Efpagnols de 
confencîr que les troupes auxiliaires 
de France euCïènt la liberté de paf- 
fer des frontières de Portugal fur les 
terres du Roi d'Efpagne ; maïs tous 
vouloient aulîî que 1; nombre en fut 
limité , afin qu'il ne fut pas au pou- 
toir de la France de tranfporter le 
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♦7' ces de l'Efpagne , tandis que les Efi 
pagnols s'interdifoient par le Traité 
de paix ta liberté d'attaquer les Pla- 
ces de la France même en Catalogne. 
Le Comte de Pegnaranda peu tou- 
chéde ce qui le dilbit de part & d'aui 
tre, neparloit que defon voyage aux 
eaux de Spa , oîi il devoit trouver 
le Marquis de Caftel-Rodrlgo. M. 
Brun témoignoit aufTi quelque envie 
d'y aller. On difoit que l'Eleâeur 
de Brandebourg lèroit de la partie, 
& pour rendre l'Afièmblée plus 
complette, onajoutoit que Madame 
de Chevreufe devoit aufll s'y rendre. 
Le Comte de TrautmansdorflT me- 
naçoit de fon côté de s^en retourner 
" à Vienne , & le Duc de Longuevil- 

le avoit déjà demandé un palTèporE 
pour retourner en France y de (orte 
qu'il fembluit qu'on fût à la veille de/ 
voir Munfter abandonné. 
,/-JVI. Cequi chaerinoit le plus les Fran- 
chme »ontte çois , cetoit le pcu delperance quq 
la France & ]g^ Provinccs - Unîes donnoicnc de 

contre Mp de i r J 'i ' i 

Scrrlen. demeurer ndeles aux anciennes al- 
liances. Le nom EfpagnolcommeHg 
joit à y paroître oiMUs-odieux. I^ 
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parti qu'on appetloic des Pacifiques ^^Hf— ^ 
augmenroit de jour en jour. Il eft "' * '*^' 
vrai que quelques Provinces ioxixs' AnnMT^'i'» 
Dues du ciedit dit jeune Prince d'O-; ^™''- Vma 
range , ayoient fortement opiné pouf ^^^1' "'"" 
mettre une armée en campagne , & 
contiiiuer la guerre Jufqu'à t^eniiere 
eoDclufioQ de la paix ; mais la feule 
Province de Hollande avoic eu af-^ 
lêz d'autoriié pour faire abandonner 
ce deilèin. Cette conceflation fut 
fort vive eiure les Provinces , & 
caufa beaucotip d'émotion dans tes 
efpits. Le retour de M. Pav à la 
Haye , acheva de les aigrir. Il y fit 
aux Etats un expofé de la négocia* 
tion tout à fait favorable aux Efpa» 
gnols , & extrêmement défavanta- 
geux à la France ^ à laquelle il attri- 
buoit toutes les vues St. les motifs 

Sui pouvoient la tendre plus-odieufe; 
1 y |uflifioit les EfpagnoU fur tous les 
points, I) fembloit approuver le der- 
nier écrit qu'ils avoient envoyé aux 
Etats pour leur demander une der- 
nière réfolution , parce qu'en cfler , 
a/outoii-il , ils pouvoient , quand ils 
le voudroient , conclure avec la 
Fiance, en lut accordaac les Païs- 
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SSSSbas qtfelle demandoit avec tant dtf 
**47'pa(non, foie en dot avec i'Irtfànte» 
îbit par voye d'échange , ce qu'il 
précendoit prouver par diverfes let- 
tre des Miniflres d'Efpagne. 11 cher- 
cha dans lei négociadons de l'Empi- 
fe tout ce qui pouvoit lui donner 
ma[iere de déclamer contre la Fran- 
ce , l'oppolîtion que les Protefïans 
trouvo^t dans tes François plus 
que dans l'Empereur même à leurs 
prétentions , la proteâlon qu'ils ac- 
cordoieot au Duc de Bavière coiw 
tre le Prince Palatin qu'ib dépouil- 
loient du haut Palaiinat , les efïtMts 
que le Comte d'Avaux Éiifoit pour 
empêcher que les Evêchés Catho- 
liques ne tondjaffent au pouvoir des 
Proteflans.. Il finit en te plaignant 
des difcours outtageux que le Comte 
de Servien avoic publiés contre lui , 
&. fur lefquels il prétendait que les 
Etats ne pouvoient fe difpenfer de 
lui faire juftrce , puifque l'injure re- 
tombott ilir eux-mêmes. M. Mathe- 
neiT fe joignit à M. Paw pour fe 
plaindre autTi des accufariom por- 
tées contre lui dans l'écrit de M. de 
Servien , & il le Hc même fans gar- 
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Jer les ménagemens que la bien-^^ïïï^ 
féance exige entre les Miniftres &*"* '*^'* 
les Princes. M. de Servien en fut 
extrêmement irrité. Il fut encore 
plus fâché de la relation de M. Paw , 
& il s'expliqua dans les termes les 
plus forts pour réfuter fon adver- 
iâire; mais il ne pûc réullir à empê- 
cher que la Province de Hollande 
ifapprouvât la conduite de îsi deux 
Députés. 

L'Ambalîàdeur François renoii-ji^^^y'^^je 
vella fes inllances pour le Traité de de Hoiunde 

taraniie & pour la continuation des ^w^faire "» 
sftilités jufqu'à la conclufion duuaix fant i> 
Traité ; il demanda qu'on fit marcher *""=*• 
des troupes, qu'on équipât une flot- 
te , flc pour fe faire écouter plus fa- 
vorablement , il offrit par le confeil ^ i^JZÔj^ 
du Prince d'Orange, un fubfidede^iu-^fMaM 
la part de la France. La Province ^;:^f;'^ ^^; 
de Hollande ne voulut rien enten- Avril 'h?- 
dre. MM. Paw & Matheneff y _,-. . 
avoient un grand crédit. Livrée à^ JLi'a 
leurs confeils, elle fervoit , fans IçHoiUndc, 7. 
fçavoir , leur intérêt perfonnel & leur ,g'^^ ''" 
reflentimenf. Elle prit occafïon de 
la demande de M. de Servien pour 
animer toutes les Provinces contre 
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<^— ^^ La traaie , par des fuppofitîoni 8( 
A». 1447* des raifoDnemeiu d'une fauflèté fi 
notoire, qu'il paroinbit bien que la 
paJTion feule les avotc diâés ; & 
quant à la continuation de la guerre, 
elle leur déclaroît que d'étant point 
en érat de mettre une armée en cam- 
pagne , elle {croit obligée , H elle ne 
pouvoit leur perfuader de conclure 
incelTàmmeat la paix , de prendre 
ion parn en leur laiHànt la liberté 
». Av&. de prendre le leur. Ces repréfenia- 
tions faites aux Etats Généraux , 
furent aufîîtôt fuivies d'une députa- , 
lion que la Province de Hollande 
jît à toutes les autres Provinces & i 
plufîeurs Villes qui s'oppofoient à 
cette réfolucion. M. de Servien tâ- 
cha de Ton côté d'en prévenir l'effiï 
par une lettre qu'il écrivit.à chacune 
des Provinces , excepté la Hollan- 
de , pour juftifier la conduite de la 
France , réfuter les railbns alléguées 

far tes Hollandois , & faire lêmir 
injuftice de leur réfolution. La let- 
M. de Ser- (.^g ^j(,j( jjgng jg [^ plume de M. de 

Tien répond ^ ' , ,^ , r 

aun HoiliB- Servien , écrite avec feu & avec for- 

*"*' ce, 11 y repréfentoii qu'après avoir 

attendu pendant quatre mois avec 
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Tbiite la patience imaginable, que?T^^g3 
Meflïeurs les Etats prillent pne ré- *"' '**7- 
folution telle qu'il aroit lieu de l'at- 
tendre, & conforme aux obligïtionf 
des Traités , il étoit extrêmement 
furpris que malgré les proteftacions 
téïtérées quil avoir faites de la fin- 
éérité de la France dans le délîr 
qu'elle témoignoit de la paix , on 
h'avoit pas encore pris la peine de ré- 
pondre à divers mémoires qu'il avoit 
préfcntés. Qu'il voyoit au contraire 
que par un procédé qui eût fait hor< 
reur à leurs ancêtres , les meilleurei 
întMitions du Roi éioient mal inter- 
prétées par quelques efprits paflion- 
nés , qui dans la vue de rompre une 
alliance qui avoit été la principale 
caufè des profpérités de la Répu- 
blique , ofoient loiier hautement la 
finwrité de l'ennemi , & décrier la 
cïHiduite de la France , & rradre fa 
foi ïufpeâe. n On ne peut appren- « 
dre , difoit il , (ims étoiinement , « 
qu'on ait déjà oublié qu'il n'y a « 
prefqae point dé lieu dans cesPro- « 
*incei où les Efpagnols h'ayent ,« 
fait lentir leur cruauté , qUÏ n'ait « 
HulTiétérougidufaRgquelssFraû- f* 
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S!^*"^ « çois y onc répandu pour votre fer- 
^»47- „ vice. « 11 prioit les Provinces de 
fufpendre leur réfotution jurqu'à ce 
qu'on eue communiqué tout ce que 
les enneinis de la France avoient 
fauilèment avancé à fon préjudice , 
s'dTranc d'en démontrer l'împofhirQ 
& de donner des éclaircïnèmens fur 
tous^ les points qui teroienc fufcep-: 
cibles de quelque doute. 11 refutœt 
les fait; allégués contre la France 
par rapport aux intérêts des Protêt 
tans en Allemagne, aux Traités (èr 
crets qu'on l'accufoit de faire à Tint 
çû de fet Alliés , aux mauvais traî- 
temeng qu'on prétendoit avoir été 
faits aux HoIIandois dans les portf 
de France, Il faifoit appercevoîr la 
concradiâion de toutes ces accufa^r 
fion. » On foutient aveuglémept 
3» que la France veut la continuation 
»> de la guerre, «Sç en même-tempi 
x> on dit qu'elle fait la paix fecréte- 
» ment avec l'ennemi. « Il pe de» 
mandoit aux fifpagnols que l'oxécu* 
tion de quatre, ou cinq anictes im- 
po«ans aufquels ils s'étoienc dé)« 
engagés : fur tout le refte il déclaroit 
que le Rpi de Fnioçç 1« confoinw- 
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rott à tout ce que Meilleurs les E- ^?S!""^ 
tats jugeroienc de plus raifonnable. ^*'* '**7* 
» Quant aux prétenaus Traités de « 
mariage ou d'écliange , c'cft une « 
fourbelîgrofîîere, qu'il n'y a point « 
de peribnne mtelligeme dans les « 
affaires , qui ne connoinb qu'il y « 
auroit autant d'impradence que « 
d'intîdélité d'entendre préfênte- u 
mentàdefemblablespropoficions. « 
Auflin'a-c'onoréproauire d'autre « 
preuve de cette lupporitioo , que « 
deslenresqu'onditavoirétéécri- <c 
,ces par le Koî d'£fpagne & par « 
fes Minières , & celui qui les a <t 
prélentées a été contraint de con> w 
téiTer publiquement qu'il n'avoit « 
rien vu qui vînt du côté de la «c 
France. Encore qu'il n'y ait pas « 
tien de doyter pour cela des aflUT « 
rances qui pm été ci-devant don- <c 
nées par les Miniflres de fa Ma- ce 
jeflé , je protefte de noiivçau à « 
vos Seigneuries, fur ma vie & fur «ç 
moriliorineur.quecefomdesfaut' ce 
ferés malicieufement inventées « 
parlesennemjî, &quejemefou- <c 
mets à perdre l'un & l'autre , fi cç 
cm peut montrer ^ue de Iji pan tf 
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^^^^^ H de la France on y ait jamais le 
K. 1047. ^^ laoïta da monde pi&té l'orellie , 
M ni qu'on foie entré en aucune nôr 
y> gociation fur ce fujet, « + Il fi- 
nilloit en priant les Provinces de ré< 
fléchir férieufemenc fur ce qu'il leur 
repréfentoit , afin de prévenir les ef- 
fets des mauvais conlèils que les par- 
ôfans de rEfpagne leur donnoîent. 
XXIX. Cette lettre de M. de Servien fut 
Nouvellei jgfm^ par deux écrits anonymes où 
tieM.(ieSei-U pauion etoïc trop marquée, où 
Vu. *"' ^'l'on mêloit de mauvaifes plailante- 
ries à de faux raifonnemens , & dont 
k flyle n'avoit pas la gravite que dé- 
mandent de pareils fujets, M. dç 
Servien. les méprifoit , & cepen- 



,' Çc l'icchiilition de* 

■ islesPajï- 
nt/ds 
M 6k 

pour fidce entrer le Prince d'Orange daiu le 
projet de l'échange ; imii outre qiie dam cet 
«change fl ne fat luniit queftion jet droits <)• 
r£fpa|BC fur les Provinces-Uoiei , conoie IfS 
^nrtenus de I1 Fnnce pubUoient , ianals en efiet 
it Hoaccn'en fit aux Xfpagnols, Scn'écontàriir 
celade leur part aucune propolïtion. Sondeflëia 
"fiit toujours , quand mime la chofe eût dùi'exi- 
«ntet , de ne iicn (aire ([ue de concert arec (f* 
Alliés : & M. de ServicA u'jiyajicf rien i^i oM 
"d'euâtncnt vta^ , - 

dut 
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iant iU 0e laiÉToicnt pas de faire ~^^ ^ 
toujours quelque jmpreflîon fiir les '**'* 

•cfpnts. Il préfeiiu aux Etats Gétié- 
laux un noavel écrit contenant dix- 
oeuf article, par lequel après avoir 
établi que le&Ëfpacnols étoiem déjï 
demeurés d'accord fur la ceffion de 
toutes les conquêtes^ la fureté de,, ^'t^l^ 
Cafal, latrévedeCacaloigae, Uru-n^^oni <fe 
reié du Traité par la ligue & garan- ^l'f^^^"' 
tie de Meffieurs ks Etats d'une part , "dj! iij, ' ^' 
& de l'autre par une ligue femblable 
des Princes d'Italie , enfin U liberté 
•clMre df bien cxpUquiebar e'cra de feu- 
Voir dfpjler k PortHgMtn U firme ans 
Us troitl>e s auxiliaire t ont ctitiume a^i^ 
^r , il foumeuoit tous les autres ar- 
ticles a l'arbitrage & au >ugemenc 
des Etats , à condition , ajouïoit-il ^ 
que les Efpagnols ne pourront pat 
tion plus remetue en conteflaupa 
les autres paîncs qu'ils avoient déj4, 
accordés , comme celui de ne pou-, 
voir anjHiei direâemetit , ni inairec- 
temenc le Duc Charles , & celui de 
la liberté du Prince Dom -Edouard. 
Il demandoii pour cela trois chofcs; 
]a première , que le jugement fût 
icndu par l'Âflemblée de MelîieujjS, 
. Tome K H 
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SSfS^Sles Etaw Généraux , Cins reavofet 
Ak. *iÎ47*j|'afiàire aux Ptevinces, afin d'éviter 
les longaeufs, La fecomle , que PAf- 
fcmblée fût moins nombréufe qu'il 
fcrok polHîle , pour naeBx sfluref 
le fecrec. La troifictne , tp» MM. 
Pav & Kirayt en ïàflênt exdaî. fl 
propofoit enflure qu'après avoir ainfi 
réglé cous tes itr^t^ d'un commun 
c«H><«ntemetu, tes Plénipocennatres 
de France & ceux ée l'Etat aUaflènt 
à M'URfler préiéntér'le Triàté aia 
E^^iols , & qif«n cas qu'ils refu- 
^Tent d$ le tij^icr , on leur décla- 
rât que la Fïance 6c la République 
côEftiiiueroiem à ienr faire cotijoin- 
tettienc la giserfe. Cet écrit ije <àe- 
msarn pas fans répliqtre , & <fli fip 
' dés «iwarques Cm cliacun de» .diS" 
_ PEX. neuf àrritJes. L«s EfpagnfrfS Ibnrâi- 
ïf^^^p£/'iteat qu'ils n'étojent iamais ciaive^ 
jhis d'autre 'chofe , finon que ft^pdi^ 
qu'il ne ïQt fait aiienne Tftemron di- 
refte ni ind«e«Se du Portn^l , îlï 
tféderoient xênt cequ'e I4 France oc- 
cupoit dans les Pais bas , le Comté 
de Bourgogne , le RouflîUon avec 
(Roks & Ciidiiqnca, &. qu'ils accor,. 
tàêiomx 111)2 fipfç (je treiîr» 30* 
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pootiaCaralognc; qu'ils n'yavoientggT^^- 
mémeconfeoti que fur la parole que-*** •**'■' 
les f rançois leur doDuerent que 
m(^ennanices comhtioRs la paix (è- 
nm coBcltie eo vingr-quaire heofei. 
Loin de regarder t'anicle de la Aire- 
tc de Calàl comme une aflàire con- 
fcntie de leur part, ils y lémoigne- 
tenz beaucoup d'oppafkion, & vou- 
Jureoc que cet article fik du nombre 
de ceux qui fercnent décidéj par l'ar- 
bitrage des Etats. Ils firent la même 
déclaration ûir la libectéquelaFran- 
ce demandoit de pouvoir foftilîer 
peaduit la trêve les poAes qu'die 
occuroîten Catalogne. Hs fe îécno-' 
mai vas ce que l'oii continuoit à fai- 
re toujours menâon duPof tugal maU 
S-é touces ki pramefTei contraire*. 
t préteodirenc que les trois Villes 
idu Pais de Li^ œ pcAtveient pas 
iùsevaâaeiàe conteflaiioani d^' 
Utràge , parce que l^rpageek^poT- 
aâaii à yoSae tkie ^ptns piM de 
cent sns. Us nièrent qu'ils etmènt ja- 
mais procois , ni de ne point aflîfter 
le Duc Chailcï , ni de mettre en une 
«ntiete libené ;Ie Prince Dom E- 
^ouar4- ^ i^- plaignirent enlîn de 
Hij 
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ff^^^at la proporition que fajfoit M. de Set» 
AHf »tf47. yjen ^ (jg reglw à La Haye tous les 
articles dti Traité , pour ail» etiGiice 
À Munftfir les piéienter aux Hljpa- 
gRols , & les ioitxT à les ligner , fans 
;ujcun changement ni mootlïcauon , 
fans quoi il n'y auroic point de paix 
à efperer pour an , ni avec la Fran- 
ce . ni avec la République. Ce pro- 
cédé f dirent-ils , éioic contre toutes . 
Jes règles de la juftice. C'étoit leur 
ftiîre leur procès fans voul^r les en- 
tendre , c'écoir les traiter comme des 
vaincus à qui on <ionne la Loi. 6i 
Mellieursles Etats, ajouterenc-ilE , 
veuleur accepter l'arbitrage que !'££■ 
pa^nv leuf 3 olTeK , St. qu'ello ïeMr 
(pffie encore fur tous les points com- 
pris dans les aâes des conférencet 
(enuës à Munfter entre leurs Pléni- 
potentiaires & ceux deSa MajefM- 
Caibolique, atl^ss dans lefquds:oq 
fie trouvera rien qui touclie ni {9 
Voriugal ,■ «i la cemon des trois Vil- 
jtos du paÏ6 de Liège , ils confenteot 
C|U9 l'on procède incef^unment au 
JiigemeM , & qu'à cat effet il Çoit 
uormis à quelqu'un des MiniAres^q- 
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Hîye aaprèi de MaiEeurs les Etats , ^^'^''^j^ 
avec louKs les ir^ruâioi» & les pà- '^'' 

piers néeeflTaires pour les mettre eft 
état de porter un jugemem équit»* 
ble. 

Quelques membres de FAftm- M^^sef. 
blée des £t»s Généraux qui conl«r- vIm ' obacn* 
ycrienc le plus d'aitadiement pour la "^^Mi^"* **" 
Francs y turent d'avb de recevoir la 
propofition de M. de Servien j ma» ^^^^"'^ 
le plus grand oombee voUlatiE s'alTu- i m.Ji Lam- 
rer les avantages que l'Efpagne leur ^"^w^ 
faifoif f & ^pr^endanc trop de di& 1647.' 
fictileé poar le Tiaicé de la FrîBice , 
opina a refufer ràrbkrage pour ne 
pas prendre des ei^agsMenE qui les 
Àuioient ttop liés avec les Françot». 
Xa ebolè demeura itidécifc ; & ci* 
|>eiKlant M. de Servie» continua à 
'^freHêr du moins te Traité de garan- 
tie qu'S demandott înutilemenc de* 
puis pluBeurs mois. Il s'efforça de 
- mettre dans tes intérêts la ViiacefEi 
d'Orange, qui ne le fervic que fbibte- 
Jnent , & dans la feule vue de con-* 
frediie Ton fils. Ce Prince en cfTeir 
regardant ce Traité comme un ache- 
îninement à la paix , s'y opporoie 
de toutes ks forces , pifi:]i^à men»' 
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f* * ^*^]^ çer M. db Seivien de fe joindre à &l 

• **<?• Province de Hollande contre les in- 

térêtsde b France , s'il cominuoit à 

le demander. Il av«t entraîné dan» 

fon femiment trois Provinces ,,la 

FBÎfe» la ZéiandeétUnKiic. Enfin 

l&. de SepvieaVèmfieFa fécondé d« 

M. de ta Tlu^lerie, qtfon lui avoit 

envoyé depuis peu pour l'aider , & 

te remplacer lorsqu'il reroumeroic à 

Muntlei. il eft pouctaoc vrai qu'il 

n'obtint pas à wassoi^ près des 

. c<M!diiioft8- teUea qo'il tes défiroù , 

p^r (ui .eâèt de J'«pporitî(Hi qee la 

Province de Hollande fit aux pre> 

Bxieres réfolutions des £tats Gené- 

lauK , qni étDÏeiK a pea près oonfor- 

jnesà ce i^.la France demandoic 

It y eut fur cela des cttitêQationseiF- 

mraemcm vives rdoiit le fuccès ne 

lut point avantageux à la France. 

Voici le Traité tel qu'il fet propofé 

pae les Etats Généraux , & que M. ■ 

de Servien- ûit obligé d'accepter , 

défefpérant d'obieiàr rien de mieux. 

^X3£u. ï> î. Il a été convenu & accordé 

^ranti^'^en- '^ q«e !eRoi trcs-Chrétien fera cAU- 

jraiaFranceM gé de rompre à guerre ouverte 

* i« *""• ^ conff c le Eoi d'Efpagne ou quel- 



it Wifiskaiit. Uv.VîU tfl ^^^^ 
Socs autres Princes de la Mai&m t "^'^^ÊÊ 
d'Autriche , en cas qw'iii vieo- •« *"' ■*^ 
inenc les premier* conjoiiitaïKBE m , 
oufépiirffineoiàaRaqunà.ibrcc <e 
ouven^aiicHQiksPaïf auFlaos « 
que le» Sei^ew) £tatS poOccte- n 
rdm, oudecelietotiilsiiiencireieiB: «c 
Imrs garQifoas Ion de k coudai « 
fion du Ti»icé de paix , ou qu'tb ci 
pounionc encore obtenir eo vertu u 
^'iceluL Comme aulTi en cai qHS «c 
ie Roi d'E^^ne vieime ci^réi <« 
iconcFOrcDirstixcûnditiojiadu- <c 
ftitXiaifff^QMàaiiomeifl'iedlcs, ** 

faqoe ou actaquei r '^ '^QQ^ii'"*'^ ** 
ijeati^cneafoivtuzieriipau'egév « 
ncr^k: OKre ktdk Roi t^lpag»* « 
&,l^rditcsPn»ViiKe3-Utn)£s. « 

» IL LeCiyts.Sdgaews EtAlà « 
promettent paTeïi«nKBi&&«mt « 
obligés de lompie génécabalienr <c 
à guerre ouverte Gootie' k Roî « 
d'ËIftagce, ent FEmpereor, on « 
qudi^tie&BiBiesPiiiice^delaiMafr u 
lbnd'^Autn£iis',aicKrc^iItvi0n- *■ 
Bcnt lespetntananpùnDDnem « 
ou féparenieR à attaqoei à finxe m 
«wrettêaucuodes Faïs ou Places m 
Hiiij 



^^17^ • Mpaire Ju Trahé 
^^^ » qùiapparribrmenw au Roi ttk^ 
• ^^' » Clwétien ^ OH qui demeureront i 
» Sa Majefté par le Traité de paix, 
» ai en conTéquence d'ieelui » dans 
3» tout ie Royaume de France , y 
% compris Pighefol ; comme auflt 
3* dans le Kou^lon, dans la Lor- 
3> tatae & dans toutes les conquê- 
» tesdesPâïsbas,enca»néanmc»(u 
» que de ladite holiiliié il s'en en- 
» fiiiye une rupture générale encre 
» les deux Couronnas. <^ 
■■ M. m, Lefdits SeigneBFs Etats 
» promettent auJIî Sf feront obUgéi 
ï* defiûe une rupture générale > 
M eommeileAdjVci-ckflus, encat 
s» que pendant la trêve de ir«ite 
M ans q^i feraaccordée-poar la Ca- 
3> talc^ne, le Roi d'ËJpagne , ou 
»• l£mpenur , ob quelques autres 
>* Princes de la Maifond'Autriclie, 
M viennent à attaquer tes- premiers 
31 à force ouverte aucune des Places 
M dudit.païs, donr ledit Seigneur 
n Roi nèS'Ghxétien demeurera en 
» poUèâion > par k^ic Traité^ Se 
M que de Jxdncaciaqiie Ja rupcors 
tft générales'en enfuive « - 
. j> IV. Sa Majeiîé & lelHits Sew 
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^œuTsEtatspourpféveniriousIes « *''—**** » 
■ïoan4ueQiens& iujct» de plainte « ^^f/' 

qiùpourroîenBaiTiTerfurl'exécur « 
Don du préfeiH Traké , ont ac- t» 
cordé & arrêré que celui Jentr- « 
«iK qui fera le premier attzqûé en <« 
le manieie & aux lieux d-dèffiis «* 
fpécîfiés,l'ayaiitfaitfçavoiFàl'âu- <« 
tre.celuiquineferapoim^taqué,: <» 
avant qu'erre dîligé d'entrer en •« 
fupture ouvene contre l'aggreC- «« 
9butf pourras'ieinpfoyérpeurÉii-T <x 
te réparer l'attaque ou attaques* «^ 
quiaurontétécommtfes,5cmé- « 
uager on accommodement entre" <* 
tattaquant&l'àttaqurdiwantl'et. « 
|^ceaê{ismdis;:oiais'ene2Tqué <« 
iadice attaque on' Sttâqnes' ne ce 
ibient réparées pK>mptemcnt^&: « 
que ledit accoitunoctement n'ait «^ 
«té fait dans ledit temps , celui «^ 
qui ne fera pok» éneore en guer- « 
le fera obligé &y entrer, & de *« 
romprfegénér^ementcomrel'en- rf 
nemi en feveur de fon confédéré,. <<? 
aufli-tôtqueleditdélaideCsmDiy «■ 
ftra expiré, fans aucune remtie,. <• 
& d'agir contre lui holïilemfcdc ^ * 
cetnm^ il a été dit ci-deffur.'(c^ 
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ï tS Hîfloîrt du Traité 
» V. Et pour affermir d'ai 



A«. »'547- a, plus l'unbn&l'écroiteanritié qui 
x> doit demeurer à l'aveoir entre lat 
as France- & tes FroriocCT-Unieï ^ 
?> tedic Seigneur Boi promet de 
'» tfaflHlet aucun- de fesABiscoo- 
»• tre l'Ecat deï Provinces- Unies \. 
3» &lefditsSeignenrsEtacspromet- 
3> tenc ai^i de n'affifter ancun de' 
3» \s\in AUiéi contre la, Couiwiiie 
»- de France; «^ 

ï».VL LpsTrafBéBci■dwa^ccor^- 
»■ «lus entre- la France 18: les Pro*- 
3> vinces Umet-deiReurrroncNaleur 
30 force âcveitu-, pour étse de parc 
3> &^auGre religàrafementiezécD' 
M lés, excepté poi)P tes: {sointrqur 
M fè-troaveromfîiiisou'acciNnptt?^ 
» Au ceux anfqDelG il aura été déro- 
» gé ou change par la priant Trai- 
» te. " 

"VU. H a- été encore- convenir 
M' & accordé qne le préfoot Traité- 
3* commeticna- feulement dlitfoir' 
i> foo effet lorfcjucfeTraité^d&pai» 
» d'enrie les Couronnes de France- 
» & d'Efpagne fera conclu & figné 
■M à Munfter. «■ 

Ce Traité donnoit a là Fnncc' 
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àffiaience de âtisfàâion. 11^ 



fcmbloit renouveUer lit lionne intel- *^^^'*J'- 
ligenee entre las deux PuiflàBces , tii&txi*M 
& forttfipr leur unieo i nuis «en n'a- f" " Tcwtév 
ibic en^ei^ phis tiéfeânenx. pu rap^ 
fan à Fubjec que laFcance i'étoic 
propofé. Le. Traité ne devoit avoir 
lieu qu'cffcas ipw la paix fe ik cBtre' 
la France & i'£ifagne, & cepen- 
dant les Beats ne s'-ebUgeoient pcncc 
à la méa^er ou à }i contraindre Ifif 
Ëfpagnob y tandis qn'ils/fè réfer-j' 
Toiem la Ubané de \s fàiie pour' 
cux~tnênies.-UleuTdoanoit£'Z mois< 
ttvânt que à'itK obligés di^ le dé- 
clarer ; c'éiotE te temps d'une cam- 
vagne. fi fuppofeit qpe la ruptuie' 
ftroit générale^ Sa par confé^quencr 
devenoît nul y à ntoins que la guerre- 
ae s'allumât entre la France & l'Ef- 
pagne dans tôt» les p^'s que l'une^ 
& l'autte poflèdoienc.- M. de Scf^' 
wn trop éclairé pour se pte reconr' 
Soîcre <»s défautis fi eilèniids ,.. tâ- 
cha de le iudilîfrr auprès du Caidt^ 
ml Mazarin par la nécefficé oîi il' 
avoîi été d'accepter tttut ce qu'on' 
Kii offroic. Mais n'étoit-ce pas mac- 
^uer de la paie de la France trop de' 



^^^^ rBo . Hifioire du Traîif\ -' 

^y^^r^ foibleflc ?. & puifqu'M .n'y avoir vEt- 

^' *^' cun fruit à efpérer d'uo pareil TraU 

^ , ne vaioic-il pas-mieux lai0èr U 

- Républif^. dans fon. tore,, que: de 

lui fournir un moyen a^^arent de 

fc juftifier aux dépens de la bonne 

foi- & de ce qu'elle devoir à-fes an- 

.^■^^J^^-ciens Alliés l Mv de Servien éerit'à 

'card. Mcyr.f^^ fi^st 3U-Gardinardeux-particula- 

ï*.^oûi647.râç^,qu,'on>peut rapporter fam oSén- 

fer la République , puifqu'on ne peut 

pas lui imputer des- dilcours qu'elle 

n'a jamai» avoUés-. » Le Greffier 

» Mufch ^ ditil ,. me die un: jouf 

»■ eflponcément, que fes mante» na 

» faifoieatjamaiffdeTraitéqu'iisne 

■» :fongeaflènKenmêm8l temps aitjf 

3» moyiensden'exécuterpas-le^eho* 

y> Tes qui- pouvoietit les-ineomniiv 

» d&r;;j'ai fçûaulïïqae^uandPaiï 

» &KDuytfirent celui de 1435. & 

3*= quîon leur écrivit de laHaye qu'ilj 

»' avoient engagé] l'Etat bien avauï 

1 » '<^nsfe»intéréc»de la France-, ils 

»> répondirent avet un proverbe 

i» Flamand, que quand on avoir foie 

s» entrer l'épouféedans le barreau ^ 

3» od ne tenoit des promeflès qu*on 

3* lui apoif feires que. celle* qtfô» 
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*DtiIoic; » Quoi qtfHenfoit, ce Trai ^^^**^ 
•é fie peo d^oiinei» à M. de Sor-*"' "^^^ 
vieir , & les Alliés de la France n'en 
fiirenr ^éres plas; coiuens que les 
François mêmes; 

■ Le mal" cependant pouTOitenco- KXxiV^ 
ihë fe réparer fi les Erats avoienr pu «fiJe*^^"^ 
fc réfoudre' à mertre leur armée eiïoffr« préma- 
campagne } mais rien ne pot Tesy dé- !^f"o„?"]^, 
terminer,. \\y eut imfetil poinr fur Efpajnoii;. 
fet^àeï ib parurent touIoù* donner 
à4a Francequelqoe fatisfaftion. Les 
Efpagnolj avoienc fait publier une- 
Ordonnance qui défend'oir a tous le? 
Sujecs dû Ror Catholique d'exercei»" 
aucune lioffiiité contre les Navirer 
Hollandbls. G'étoir prévenir la paii- 
pour en; accélérer bu en atTdrer da-- 
.Tantagerla oonclufion , en faifant" 
goâter par avance aux Négocians^ 
a'Amfterdam les dbucmrs' flt lesK ' 
avantages duCommerce'; maïs les^ 
Hbllandbiï craignirenf dfe fe rendi*- 
«dieux & fufpeâs en acceptant une- 
ofire'prétnaturée qui (uppofoit lapaik- 
feicc', quoiqu'dle ne fût pay encore* 
fignéeiJês-Provinces ; & ils ordonnè- 
rent au contraire aux Capitaines dé^ 
leurs Vùnèaux de continuer à faîré- 
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^5ÏSS55i"a (guerre comme auparav:^, & M 

' "^^* fe làifir de tous les Navires qui por- 

teroieni pavillon Erpagnol. Les £- 

tats prirenE enmême-ïems ufleau-r 

cré rélbluiionqui déplm beaucoup 

aux François, Ceu^x-a jugeant que 

te démêle que la République avoit 

avec les Portugais dans le BreHl , 

fe rendroii toujours peu favoiable a 

la demande que la. France fàifoit 

d'Une trêve peur le Portugal > & eq 

général à tous les in[érêu de ce 

Soyàume, auroieut bien wplJu tor- 

îi*"^(^ miner ce diflenend. Us proposerait à 

*ii5 de t„u r Ambaflàdeur de Pomigal d'offrir 

w avw le aux Etats der leur reftinieB tout ce 

' qu'on iair avoit enlevr.dsns le Bre- 

mI y slis vouloient s'engagcp-à obte. 

nir la trêve qu'on déCroit ,.& ce Mi- 

j^'p^^^l niflre n'ofam point (aire de fon chef 

Sniit. \647. une propofition fur laquelle^ il n'a- 

«jw. t}.- *voitaucun ordre, les François (t- 

ctiargeiem de ia faire eux-mêmes % 

Coût événement. Mats elle BBTéuflîc 

pcwnt. Les Provinces- Unies avojent 

aâuellement dant leurs ports une- 

iotte route prête àmettre à ta voi- 

Ik pour dler porter dans' ces païs-là 

^ fecoun fuix Uollandois^ & ne 



pjgerent pas à propos d'abandonner — 
une emreprire dont elles efpéroiem 
nn gmnd liiccè», peut une négocia- 
tion incertaine où elles pr«w)yoienr 
Ibeaucoup^ de diâkutt^. L'Ambar- 
&deur de PoKÙgal fit p«u de tempsi 
après une offre capable de tenter le* 
Hollaodois , c'étoir de donner au». 
Etats une Place de PorBigat , pou»" 
fcrvir à lar Compagnie des Indes de; 

Saranrie «fela reftitution dé !a Baye* 
( tomsles- Séùmt qu'on teur pr»mei-- 
toit, & dont.onauToit ainfi le loi^- 
- Jir as traiter à l'amiable; La propo- 
fition étoir fpéGÎeufe ^ éc les Allies y' 
«rouvoient entr'amres avantage' ce-i 
laide lier par oe moyen fe Ri*pi!bl^- 
que avec le Portugal. Ette é^bou* 
pcHittant encorfr, foit <Ju'on,la fie 
trop tard , foîr que la diverfiré <i& 
fcntimens qui panagBoienclesefnrirsi- 
ne leur laifsâc pas aflèz deiiberr* 
pour ouvrit une nouvelle' négocia'^ 
tion , & prendre de' nouveaux en*- 
gagemens. Le Ponugnl fur ainfï 
abandonné a fa dèftinée, & /i le Roi» 
d'Efpagnen'en fit paypeu de temp» 
après la conquête , il en certain qu'iC- 
me tint pas à la.Héj^idiliqùt dte mi^ 
«inces-Unies:. 
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— décâÛ des awtés^ démarclie* 
Lxxvtr'''^^"'^* tjui fe fifenr ehdbre de part 
Nouveau Se d'autre )'ûrqu'à> la^ fîgnature dut 
Sép"i^cfr'1'"«é entre les Etats Généiaux & 
djnii Maia- i'Efpa^e elt peu incérelTaat , & je 
""* fie les' rapporter-ai qu'en abrégé. Lff 

i, "jtj^lb* Cardinal Mazarin voyoit malgré 
PMi^, '?• tous fes effïwts les HoUandois fut le" 
"*' '*■*'■■ point de lui échapper , & que ce qui 
les dégoutoit le plus de l'alliance^ 
étoit l'engag-ement oïi l'on vouloJc 
les faire entrer pour la guerre ou pour 
la paix avec une Couronne qui avoit. 
des intérêts à démêler dans prelque' 
toute l'Europe ^ tandis que leur Ké-- 
publique avoit tous- les Tiens borsés> 
aux;.paiVbas, Pour remédiet à cet 
inconvénient , il iinagina un expé- 
dicnc qu'il- proposa aux- PlénipoteD» 
tiairés François , es fut d'ofïrir auX' 
Efpagnols de faire la paix feutemenc-' 
dans Tes Païs-bas ,. 3c de demandef 
aux Etais de faire en ce cas-là un- 
Traité comnjun-avec la France, que- 
fes deux Puiflânces gaianticoient ré-- 
«iproquements Mais' cette idée nleuc 

rts de faite. li-elt même incertaii» 
Mv de Servien la propofat.Ce Mi*-- 
aifife revint- dans ce temps - là. » 



■ -„ Google 



ju mjtphaïu. Liv. m. I rj 

IWnnfter peu fatisfah de fa négocia- T^ ^ ^ ^^^ 
«on & de la Province de Hollande , ^'^ ' ^^^f' 
«jui ne lui fit pas le préfent ordinai- 
re qu'elle avoir connime de faire 
aux Ambafladenrî. Les Dépotés 
des Provinces Unies y retournèrent 
aHffi , & Munfter redevînt le centre 
de la négoctarion. Ceux-ci reprirent Lxxviï. 
la médiation entre la France & l'Ef- . ^' f^^^ 
pagr«î MM, Paur & Knnyr n'en fn i Miinftei. 
rent pas même exclus. Le Prince Eta'de-H.o*- 
d'Orange avoir écrit à' la Cour de^*"^" 
•France en leur faveor , & le Cardi- 
nal ne voyant plus aocan avantage 
aies exclure, & feflattant pent-étre 
d'en tirer quelque fervice , confentic 
à leur laiftèr reprendre tous leurs ■ 
droits. Les Médiateurs , qoorqu'ÎI» . . ■ . 
fc plaignilTent tantôt des Prançofs , 
tantôt des Efpagnols , de ce qu'on 
■fembloii les négliger, ne laîflbienc 
pas de continuer aulïï leur entremr- 
lè , mais avec aulTî peu de iuccès, 
l,es diveis événemen* de la guerre 
«pli continuoit pendant ce temps là , 
& qae j'ai raconté plus haut , quel- 
quefois retardoient, quelquefois fem- 
feloieni avancer la négociation. 11 y 
eue (va- tout en Italie c^ grands moic- 
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ifig m^fire du Traiti ■ 
fflS^m^ vemensqui donnèrent pendartt afiâÉï 
An. ifl47. long-temps beaucoup d'inquiétude 

auji Erpagnol). 
ixxyiii. Le Connétable de Caftitle , opn- 
tohfé'cOTtrê ^^^ Gouverneur de Milan , & qui 
Us Efpa?nob commaiidoitles troupes E^agntJesy 
& foiunifo. itiajgré l'edvie qu'il avoit de fe figna- 
1er , fiit obligé de borner toas fes e»* 
ploies à la prire de Nice de la P^le< 
jtf"^" ''' ^^ ^""^ °^ Modene mécontent de 
tt^j. ' t'Erpagne , i'éto'u déclaré pour la 
France, & ayant allcinl^é un corp^ 
de troupes , axtaquoit k Milanâs 
dii cote de Crémone , s'écoie em- 
paré de plufieurs Place», & piUoît 
tout le païs fans utie le Connétable 
LéarJ^ÉU pût s'y oppofer. Ces premieEes dif^ 
* ."*" ^'^ grâces furent bien-tôt It^vif s d'ev^ 
' ' ^' nemens beaucoup plus confidentiel 
& plus fâcheux. Les peuples de Sif 
xile ie ibuteverent & priveot les ath 
mes pour fecoiier Je jcnig de la domi^ 
nation Efpagnole. Palerme , Siracu- 
,fe , Montréal , Trapani , Catane , 
toutes les Villes fe révoltèrent ^-^Ie 
MeÛîne feute demeura dans l'ebeï£> 
iàrice. Il ed vrai que ce mouveme&c 
ne fut pas de longue durée. Le Mar> 
quisde losVelés, Viceroiderifle, 
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ifayant pas à beaucoup près les trou- "^^^*** 
ces néceflàires pour réauire le» Ré- *"• **+?' 
belles par la force des armes , eut re- 
cours a l'anitice,& promit tout pour 
fe mettre en état de ne rieft tenir. 
Le peopte quitta les armes avec la 
même légèreté qu'il les aroit prifts , 
& vie pendre f'anî j'énroavoKT le* 
Chefs qu'il regandoit peu de îours 
auparavant comme les libérateur» 
de la patiie. Mats à peine te calme 
-euc-it été rétabli dans la Siciltf , que 
l'agitation le Bc fentir dans le Royau- 
me deNaples, fsmblaHeà ces fe- 
couflès violences de la terre , qui fe 
commutiiquent (î fouvem de l'ille-à 
la Terre ferme. La Bourgeoifiede txxijf, 
Naples OTprimée & msltraltée par jj^^^^j*""** 
laNohleflé, étoït extrêmement ani- 
mée contre elle , & la politique de 
la Cour d'Efpagne fomentoit ^ dit- 
oD , l'animôfîté pour donner un ob- 
jet à l'inqniétude naturelle de la na- 
tion , & lui ôter la penfée de fe réu- 
nir contre le Gouvernement. Le 
peiïple éroit d'ailleurs accablé d'im- 
pôts , & dans la difpofitionoù éroient 
les efprits , il ne falloir qu'une éiin- 
celte pour allumer un grand feu. Le 
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^BSHa^délprdre commença par un vetiieM 
"■' * '*7' d'herbes ilommé Thomas Aniello, 
Hti de ces Wmme» que leuf naiflaD- 
ce condamne à une éternelle obfcu- 
fité , & qu'un excès -àç hardiefltf 
fâiE quelquefois pailèr rubJtement du 
dernier tzag. des hommes à la lêtr 
d'une muIiKude redoutable au Sou>^ 
veraîn même. Une queretle qa'îl eue 
avec quelques Efpagnols- chargés de 
la levée des impôts, deviûïcn moins- 
de rien la querelle de' to«€ le peuple 
qui fe joignit à IhI ^ & l'éliii: Gésé- 
t!i\ avec une auEorité abToIuë. Les 
rues furent barricadées , les priions 
ouvertes , & les prilbtiniers armés ^ 
les Efpagnols challes de proche' e* 
proche jufqû'au Château-neuf, où 
ils furent obligés de fe réfugier, 
Cefix-çt fe altèrent d'abord que la 
iéditioD n'auroit pas plus de fuîtes 
que celle de Sicile. Aniello entra 
. jcnnégociationavecleDucd'Arcos, 
qui étoic Vicerot de Naples. Oa 
lui accorda les conditions leS' plue 
avantageufes, & le peupte fut Jatis* 
fait à cet égard ; mais inflruit paf 
ce qui s'étoit palTé en Sicile, il av 
Touluc délànner gue loilque la. caù^ 



^cation du Roi d'Efpagne feroit ar- — ™'^^ - 
■rivée. Sur ces entrefaites Aniellofuï*'*' '^*7» 
nié , feloD tes uns , par un meurtrier 
spofté par les Efpsgnols : (èlon lec 
astres , il fat empoifonné dans une 
débauclie , lorfqu'îl étok déjà yvre 
.de vin , & plus encore de fa nouvel- 
le fortune. Le Duc d'AïCos fe hâti 
tiop dK fe croire déformais le maî- 
tre. H irrita de nouveau la multi- 
tude , & le défbrdre devine plus 
grand qu'auparavant. François To- 
rake fuccéda au Généralat , & de- 
venu peu de jours après fufpéâ d'in- 
telligence avec les Efpa^oU , il eue 
Ja tête tranchée. Un Armurier nom- 
mé Janvier Anefe fiit élâ pour le 
remplaça-. C'étoît un homme capa- ■ 
Me de fuivre une entreprife, hardi 
jafcfu'à la férocité , avide de pillage ^ 
diflimulé/iànsfoi & fanshonneur^ 
& digile de eomniander une multi- 
I^de révoltée. 

■ Cet événement attira l'attention LXXX. 
de toute l'Europe , & tandis que le^^ [^"«"^ 
Roi d'Efpagne eevoycic Dom Juanprofitn il< 
fon fiU naturel avec une armée na-'^"' 



Vale a» fecoursdu Viceroi de N: 
j^es , tous ceux à <jui cette révolu- 






ipo ffijioire du Trahi 
^^555555! lution faifoit naître quelques efpé- 
An. '*47Tanccs, fijngeoientauxmoyensd'ai 
lircr avaiuage. Il n'eft pas douteui 
<]ue U France n'eik bien voulu enle- 
ver ce Royaume à l'Efpagne. Lei 
Rebelles fentoient bien aufii que lànt 
un fecouTS aullî puidànc que celui 
de la France , ils ne pouvoienc eT- 
péier aucun fucccs de leur ^ntrepri- 
fe. Ils le folliciEerent avec beaucoup 
d'empreflèment ; mais la prudence 
ne permfjccpit pas de fe prêter fi 
prompterhent à leurs délïrs , an rit 

2ued'en être abandonné làns aucim 
édommagement des avaDcet qu'on 
auroit ûii«ti. Le Marquis de Fonte- 
nai quiéteuc Ambaâ^ideurdâ FraU- 
ce à Rome , ne iailTa pas de leuc 
donner de grandes efpérances , & 
les Députés Napolitains ayant trou- 
vé daas la mênie ViUe le Duc àf 
Guife qui s'y étoit leadu poar fi^ 
citer la calTation de fon manage avec 
la ComteiTê de BoBui , ils Lui pto- 
poferent d'aller au fecours de leu' 
"u^/d P^"*^- ^ jeuBC Prince qui étoit 
Çuîfr Te rcna plein de feu & d'ambition , & (f^ 
iJJapfci. ne cherchoic que l'occaGon de ft 
ÛJredajis le monde un établiûêniefV 
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de WippkalU. Liv. fil, 191 
^i le dédommageât de celui qu'il ^!^^^^ - 
giiirtoit dans l'Etat Eccléfiaftique ^^' ^^^* 
uilit avec ardeur celle qu« la fortu- 
ne liM ofifroit. Il fe concerta avec la 
fi^arquis de Fontenai- Ils en écri- 
virent l'un & 'l'autre au Cardinal' 
Mazarin , qui n'ayant encore aucun 
plan, fixe Ibr ce nouvel ob}et , parue 
d'id^ord approuver celui qu'on lui 
propofpit , ^Iqu'à ce que les chofes 
fiilientuh peb plus eciaircies. Ce 
l^m étoif de mettre le Gouverne- 
ment de Naples en forme de Repu-' 
Wqpe, en ibite que l'ainorité fnc 
parfflgée encre le peuple & la No- 
Wftïfe , i& 'qiié le Duc' dï Guife y 
aûw?it foiis la ptoteâien du Roi de 
Fttùicela n^me autorité que le Priii- 
I* tl'Orange ayoit dans la Répiibli- 
qOe lies Provinces - Vnï». Le feul 
tibm' <9e République & de liberté 
(fenria les Napolùains. ïls députe- 
rtlit an" l>ùi pour le pK^ de venir 
à îeqr défënfe ,, & ce jeune Prince 
aicoré plus impatiem qu'eux , fe mie' 
en cbemîn fané fe donner le loifir 
de faire un équipage , ni aucuns * 
préparatifs. Il pafTa au travers de la 
iJone Efpagnole (ian? «n? peijta" 
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192 Hijifitrt au TymÛ 
f^^f'*'"^ chaloape , avec une intrépidité & 
*"' 1647. j.pnfiance digne d'un héros, & foa 
arrivée remplit toute la Ville de 
Naples de rraniporcs ^e joie. Il com- 
mença par vifiter les travaux & les 
défenfes de la Ville , îl forrit pour 
nettoyer quelques polies occupés par 
les Espagnols & la NoblelTe quicDii-. 
poieot les vivres 3 la Ville. Il répri- 
i^fo&^i" ^^ ^^^ excès que, la licence & l'im- 

f unité avoîent introduits. Il mlc 
ordre par tout , Ôc dans les occa- 
sions lesplus délicates , montra tant 
de fagefle , de cpivage . de prevoyaa- 
ce 3c d'habileté , qu'il devint l'idola 
des Napolitains, il ne parojnôît jaw 
riiais en public qu'au nijieu des, ac- 
clamations du peuple. Qn. bruloît 
des parfums & en ïêmoit des fleurs 
fvr fon patlàge. Parmi les tîcre$ qu'on 
lui prodiguoit , on lui donna Hou- 
vent celui de Hoî ; maïs il le refi)J^ 
toujours conftammeiit pour ména- 
ger la Cour de France , fe contet^- 
tant de celui de Général & de Pria» 
ce de la République qui lui fiu défé- 
ré folennellemenr. 

Des commencemens fibrillans atb 
rpienteu de q,uoi flatter la plus hau-^ 
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is ambition , s'ils avoieot e*i des fon- *^^!^ 
démens plus folides. Si du moins la "* ' ^' 
NobleRê eut conspiré avec Je peuple confidéri- 
dans le même defièin, on "en «actions de ii 
pu efpérer quelque fuccès ; mais que j.j°fùr «"«^ 
peut- on attendre d'uns mulritudp vinenienu 
aveugle & inconftante qui n'a d'au- 
tte principe de conduite que fa lé- 
gèreté naturelle r i-e Duc de Guîfe 
au milieu de l'éclar qui l'environnoir, 
né tarda pas à feoiir tout ce qu'il 
avoit à craindre au dedans , & le 
pea d'efpérance qu'il avoic du de- 
, hors 11 etoit environné d'âmes baf- 
fes & perfides , capables de le faèri- 
lîer dans un mouvement aveugle de 
fureur , ou par l'appas d'une riche 
récompenfe. 11 avoic au dehors af- 
faire à des Miniflres politiques Sç 
couverts, qui dans la crainte de ne 
travailler que pour lui , fonge'oienc 
moins à raid» qu'à s'aJuirer le fruit 
de leurs iecours. On faifoitenFran- ^1''*'™^,*' 
■ce diverfes confidérauons fur cetj'stpt'tc^'. 
événement. On trouvoit que le Mar- 
;quis de Fontenai & les Cardinaux 
amis de la France qui «coîcnt à Ro- 
me, » écoient allés un peu trop « 
vJteparuncxcèsdezéle^&com- « 
' ', 7o7ae K l 
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^***^*^ » me le fruit n'étoit pas encore miàr 
*"' * '*^-* » pour nous , leurs diligences hors 
» de temps avoicnc plus nui que 
i> fervi. Ma s comme il (a forme , 
9 ajoijtoic on , un parti de la No- 
» bleffe contre le peuple , il n'y a ras 
»> d'apparencequecelafiniflefï-tot, 
*» & dans le progrès de ces diviiîons, 
î» il y aura bien lieu de trouver nof 
5ï avantages , l'pn des partis ayant 
» néceflâirement befoin de notre 
/^t«"; » appui 5t de nos affiîlances. « On 
#UT PUaipot. jugeoTt cependaHt qu'il n'étoit pas 
U «wflM ie}u: ^ pfQpQj défaire paroftre trop tôt 
des troupes Françoifes dans Naples, 
pour ne pas donner d'ombrage à lï 
nation , & hâter ainfi fon accommo- 
XtftwifeW. dément. On confidéroit d'ailleurs 
^^xi^eàM. jjyg -[g projçt que les Napolitains 
ifef./tf^?. ' avoient formé de faire une Repu» 
blique ézixx impraticable , '& on (è 
flartoit que ceux ([ui les y avoieot 
portés teur feroient faire le fécond 
. • pas , qui éroir de' fe donner à la Fran- 
ce. IVfais *n ce cas-là, difoit-on ^ 
f> ils voudront exiger de nous quo 
»» noysnefalÏÏonspointd'accommo- 
î> dénient avec l'Efpagne ians les y 
» epaiprçndre , partic^l^ere^^8IIt . 



..Google 



de Wtflphalie. fJv. AV/. 1 9 5" 
s'ils nous remeitoienc les Cbâ- «^ ^ 
lèaux quand ils les auronc pris ; « '^" 
quand lis ne l'exigeroîent pas , il « 
feinble que nous ne poumons « 
moins faire pour eux que pour les *c 
Catalans, t Orceitehypothereem- 
barradbic les Minilbec de France , 
parce que d'un côté ils craignoient 
île manquer l'occafion défaire la i« 
paix ^ par la crainte que tes Efpa- " 
gnols auront de perdreceKoyau- «c 
fne, qui Iès fera peut être bâter «^ 
de nous làcibfaire fur tous les points ^ 
indécis , " & de l'autre ctjté , ils ap- 
ptéhendoienc de » lainôr échap- *c 
per une fi belle conjoncture de ^ 
porter un coup mortel à la Mo- te 
narchied'Efpagne.enluiôtantfon « 
Inde véritable , puifqu'aulli bien *« 
ce Royaume-là pwdu pour eux,la «= 
guerre finiroît de lôî-même ^ faa- w 
te de moyens pour la fbuteoir. « 
-Une auixe quelÛon qui effibarrafloic 
la Cour, étok de fçavoir H en cas 
que les Napolitains fe donnaflênt à 
il la France , il ne leroîi pas plus 
Avantageux de céder ce Royaume 
à quelque Prince particulier qui le 
iiejîdroJi du Roi & foMs fa protec- 
lij 
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^"™T||* tion. On foupçomia le Cardinal Ma» 
1^, ' zàrin d'avoir eti ia penfée d'y éta- 
fdoagUf'" blir quelqu'un des neRs; & on dît 
fMh p> que la KeineKégeotequi ne VOU- 

AI loit f as ruiner I2 -mailùn , drfoa 
^1 <tue^ les NapoUraim vouloiencle 
Bi Duc d'Anjou fon fécond fil», ell? 
p> les foatiendroit de louœ fa puif- 
i» lance; mais qu'elle aknoitmjeu^ 
pj Napl^enwe les mains de fon fre- 
9> re , que du Due de Guilè. Mé» 
M chante potirique , ajoiuoit-on , 
p> pour les intéfécç de la France; car 
9> il ne fe falloit pas fr>ucier qui fe^ 
w riHt maitfe de Naples , pourvu 
p> q,uelesEfpagHoUeafuflèi}tcliaf- 
w fés. « 
J.XXXÏII Lorfque la Gour s'occupoir de 
^u^T^ i *'^' réflracioiM , elle ignoroit que ie 
Cuif^ ' Duc de Guife écoic déjà daw Na- 
zies ; quand elle l'apprii , elle fuf 
-*'^|*~*«*' ^tonnée de fa iiardielTe. m On eue 
/tipcttia. ip, » fait quelque difiiculté de confeil- 
ffff^ f^47- » 1er à une [terroBne de la conlidér 
M rationdéM. deGu^ied'alle^s'eï- 
» poferfi tôt parmi des peuples qui 
>t peuventdia:ngerdLifoirajijm3dn,- 
a* maispuirqu'il l'a défiié lui. même 
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déSaM^eltcenrecevra'beaucoup « ■ " 

d'avantage , & que les af&ires ne « *'*' *'* 
fçauroieiK que profpérer entre les <« 
mains d'un Prince de fi grand cou- « 
rage, &quiatafit de bonnes par- « 
ries. « C'cft qu'em-ny avotc pas eiv- 
core bien penfê ; car o» changea 
bientôt d'avB. « Dieuveiîille/ écrk 
M. de Servien-, w qu'il y ait por. « 
*c amant de prudence & de oon- « 
duttequederaleur. Jecrainsbien « ^"^'"^ 
poiTtan: quel'efpérance qu'on lui « m. A'2b"„,' 
a doené de commander les armes «.6.Dit.,64y^ 
de ce Royaurtit ^ quand il fera « 
misen Hépuhlîque ^avecl*reié- « 
me aiïtpriré que le Prince d'Oran* « 
geadans les Païs-bas, neleren- t 
de concraire aux rclblueions que (c 
ees' peuples pourroiese prendre «( 
deledonnerennerementau Roi', « 
qui eft à quoi' nous devons vifèr, <v 
f>uirqu'âuin'biennousRerçaurions « 
conferver par la? paix Ta liberté (t 
d'alîiftercetre Répabliquecontre <« 
le Roi- d'Efpagne ^ quand eWe Te «< 
ferafimplcment mifcfoHslapfo- « 
fedion du Roi. <« La Gou* com- ùarti,M, 
mença en efiêt à- foupçonner le r)uc^i^"„',?' 
de Guife d'àvbir de plus grands de£- z)«. 1647. 
I iiij 
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55SS feins qu'il n'en (aiicm paroître. Le 
* *7* Martpm de- Fomenai fm blâmé d'a- 
voir ergagé trop avant le nom du 
Roi, » ayant traité ces peuples-là 
» deRépubii(]ue,&leu^ayammar^ 
-n àé de ta part du Roi d'inftaller 
» M. de Guiiè dans la charge de 
» leur Général 11 s'eft aafliirop 
» avancéàdirequ'onnepréiendoïc 
» rien de ce Royaume-là ; mais la 
j> pire faure de toutes , c'eft de ne 
31 nous ayok pas donné le temps 
m d'envoyer un autre homme que 
7> M, de Guife. « L'affaire étoit c». 
penctanc trc^ engi^ée de trop in}.' 
portante pour la négliger. La Cour 
donna promptemeni lès ordres pour 
- faire équipper une flotte donc elle 
donna le commandement au Duc 
de Richelieu , quiavoit àpdnevingt 
Jkunan, mai* à qui on donna pour 
confeil tout ce qu'n y aveit de meil- 
leurs OBieîers dam la Marioe. La 
Njtte étbit d'ai'ieiK's bien pourvue de 
tour. On y fit. embarquer quelques 
trot^s avec des munîtiont de guer- 
re pour fecoufir les Napolitains , & 
on fe promettoit que fon arrivée à 
Naples feroit un grand effet. Je la- 
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Conterai fous l'année fuivance quel 



fut le fuccès de cette expédition. ' '^7* 

La France en fulcitant ainlt de lxxxiv. 
fScheufes aflâires à l'Efpagne , ne ^ e"'"^^u 
faifoit qu'ufer de répréfailles. Car pour ciciter 
les Efpagnols mettoîeni de leur cô-™^^^^'" 
té tout en œuvre 'pour exciter des 
troubles en France. On y arrêta un 
Secrétaire de Dcati Miguel de Sa- 
lamanque^ & un Gentilhomme du 
Duc de Vendôme , qui éroien't clm- 
gés l'un & l'autre de lier des intri- 

Sues & de former des cabales datis le 
Royaume. Ils n'i^oroieai pas d'ail- 
leurs que l'tHi ccHnmenfoit a Pafis à 
murmttfer aOèz baatemmi co>uie 
les nouvelles ^xcs qu'oo aJ0Utoi£ 
aux ancienoet, & que k ParkmenC 
avoir fait beaucoup de djfficuké de 
vériBer quelques nouveaax Edits.. 
C'étoiem des étincriles d'un feu ca- 
ché fous la cendre qu'ils efpéroienc 
voir bien-tôt s'allumer , & cette (k- 
lale efpérance les éloigobit toâjffljrs 
de la paix. ]1 eft pourtant vrai que 
la ré\'olution deNaf^es les inqnié- 
toit d'autant plus qu'ils n'ofoient y 
porter de grandes forces , pour ne pas 
cégarniria Catalogne & i'Anagon^ 
1 iiii 
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"""""^" oîi le Prince de Condé n'eut pas 
**■ "^'^^ manqué de former quelque grande 
entreprife. Les HoUandois leur faî- 
foiem de noavelles demandes & 
de nouvelles difficultés fur les- arir- 
eles dont Hs étoïent dé;% convenus. 
Ils leur avoienc même déclaré que 
rimention des Etats Généraux étoit 
toujours de ne conclure que conjotn'- 
tement avec la France. Les Média- 
teufS de leur côté ne leur' donnoiem 
aucun retâche. Les France!» ne po*- 
yoieiji comprendre une obflinaciuR 
D^'Z è 5"' ^^^ paroifiôk fi étrange, & df- 
fuiviUé fla""(oiêBt qiVil falloit que leur deftinée 
^"^^ .""i'^-'leur pv)nât à achever eux-mêmes leur 
»tf^7. " ruine. Effêdivemetw , difoit M. de 
Lettre it Servien , les Efpagnols ne pouvoient 
^ji^^'^'lidoanct une plus forte preuve de leur 
r.t , il. No'v. éloignement pour la paix , que de la 
1647- réfuter dans le danger qui les mena- 

f ok , après la perte de tant de Pro- 
rinces , de voir encore les deux Sî- 
ciles fe détacher du corps' de leur 
lis font piuiMonarchie. Mais il faut leur rendre 
■ e juffice^ piu5 conftans 5c plus décidés 
' que les François dans le projet qu'i's 
^étoienc formés dès le commence- 
ment de la négociacien , Se qui étoifl 
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i& rompre l'àîliance des Provinces- ~^^ i ^^^ 
Unies avec la France , on ne les vit "' '**^ 
jamais s-en-écaKer, & fi onveut fe- 
rappetler towes leurs démarches paP-- 
lies , cm verra qu'elles fa rapportent 
toutes- à ce feul objet ; au lieu que-' 
1« François, quoiqu'ils fa fuflènt auf- 
fipropofés pour un- de leurs princi- 
paux objets dererenir la République' ;■ 
dans leur alliance , ne fuivirenc pas'^ 
» cet égard un plan' deconduite af- 
fez uniforme ^ ou j^titôi entraînes^ 
par l'avidité de iaifir & d'aceumulep 
i^uslesavsntages que leur bonne fôrr 
nine leur préfemoit-, ils fournirent- 
eux mêmes aux Efpagnolsuneparrie: 
des moyénsdont ils fe fervirent pouc" 
leur enlever leuts Alliés.- 

La-négDciarion continua toûjbnrs. txXXVl- 
fur le même pied iufou:à la fin de ,^^^f^^. 
cette «Minée, La déclararion que fit-nuent d'éiu- 
le Duc de Longuevilîe de la réfolu- J=;'°^;f^„'f 
linn eu il' étoit de retournera Paris des TcanfoU. 
fembla la: ranimer: Les Efpagnols 
firent pourlePortugal quelques^van- 
ces qui- ne' décidaient de rien : ics.- 
Médiateyps firent en- faveur du Duc.' 
de Lorraine de" nouvelles inftances ' 

auiqueiles les< François ne crurcnc 
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"^T^^—^pas devdr fe rendre , & cet arrîcle 
♦^'ainfi que celui àa Portugal fut re- 
LcandtM.Triii à la fin du- Traité. » Les Erps- 
M.A£Î^fl,M"» gnoU , difoit M. de Servïen , 
*. oa. ii47, y, font grande oftentation de quel- 
» ques articles peu iniportan« qu'ils 
3ï accordent, & i'.s laillènt exprèst" 
3> indécK tous Icii principaux points,, 
3j fiins vouloir expliquer neccenwnt 
^ leur intention. Il paroîe claire- 
y> ment que f^fdchant ce- qui fe paflê 
» en Hotlande, & <^ue Toircom- 
X mence d'y être picqué de leur 
» procédé , i!> Teuieftt feulement 
3» donner des apparences pbur faire 
» croire qulls ne reculent pas. J'ai* 
M appris d'un Homme qui ctiMt fça- 
30 TDir quelque chofe dç» fecrefe de- 
w FegnÂranda, quedaniled^plii- 
jj fip extrême qu'il a de ne pauvoip 
3ï faire qu'un Traité défaVaM*geuie 
» avec la France , cônfidérant font 
» intérêt plus que celui de ibn maî- 
a» rre r îi a intention d'àche»er l'àc- 
» coirtoiodemenc des ^ollandois ,, 
w & après cda fe retirer pourlaifler' 
sv à un autre ce qui devra être fait 
3» au péjudice de l*Efpagne. Les 
:• articles du Portugal , de Locrai- 
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ne , du Prince Edouard , de Ca- « . — .'—- i' 
fel,delaligued'ItaUe,delatTé- « *"' "*t7- 
vedeCaialognenefompotiitajuf « 
tés , quoiqu'ils contiennent toute « 
la fubltance du Traité. Les EP- <« 
pagnois femblent bien accorder « 
les conquêtes; mais ilschieannent •« 
llirtouteslesdépendances,&jious « 
veulent réduire aux feulstérritoi- « 
re$dêïPlacesconqaifes.3>I))confen- mpm^ia 
toienc à la déclaration- des Média- ^,'^j°jyt' 
ceurj pour expliquer en faveur dv fimtic! Ja £- 
Portugal faniele troifiéme du Trai- '"" 6''"*™- 

, D . ., , I ^" rnyiactt- 

te ; mat» ils ne convenoient pas des Uniu , a;. 
termes de cette déclaration, & w^oseb.iA^j. 
lemetioient cette diicuflion à la fin 
du Traité. Par rapport aux intérêt» 
du Duc de Lorraine , quoiqu'on eût 
fouvenr afluré les François qucquani 
il ne refteroit plus que cet article à 
terminer , ils ne feroient point d'obf- 
lacle à la paix , les tfpagnols conti- 
jiuoient a refiifer raccommodemeni: 
propofcparla France, Se vouloient 
îe réftrver laliberté d'affiftcr ce Prin- 
ce. Oétoit comme M. de la Thuîlle^ txX3CVl' 
fie le repréfenta à l'Aflèmblée des m. de u 
£uu$ Généi»Hï , faire la paix & ne J^,")?^"',' ,'J! 
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"T t ^ ^3 faire pas :, c'étoit faire la paix 4'«H 
, .'^'''côte ppur recommencer la guérie 
j3e l'autre. Ils confentoienc à lu trê- 
ve que la France demandûit pour la 
Catalogne ; mais ils lui rerufoient la 
liberté 3e foriifier les portes qu'elle y 
occupoic , afin dé l'obliger à y entrer 
tenir toujours un corps d'armée , & 
que les défordres & l'incommodité 
que des troupes caulênt toujours 
dans uneProvince y ôccanonnaflêDî 
des troubles. Quoique, rjen ne dût 
excepter Piombino & Portolongone 
dans l'article des conquêtes qu'ils cé- 
doient àla France j,ils ne laiSôient pas 
de chercher- des tempéramens dont 
la France ne pouvoit s'aecommo- 
der.Quelquesd'épenfesqueCafaleût 
coûté à h France pour le confervcr 
au Duc de Maniouë , ils ne vou- 
loient pas confemir aux précautions 
que l'on voulbit prendre pour em- 
pécher que cette Place ne retombât 
entre leurs niains. Telles étoient k 
difficultés qui arrêtoîent le Traitil 
avec quelques autres moins impori 
; & comme les Partifans ^ 



tEfpagne ne lailîoient 
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dbns leî Provinces- Unies , r; mût ^ ^"^** * 
que la France ne vouloir pas la jaix, "' * *^* 
& rcfuroit toute» les conditionE qu'on 
hii ofiroit ,■ tamôc qu'elle en it fur 
le point de conclure Ton Traité , 
feux bruits qui tout concradiftnin E 
qu'ils écoient, faifoienc fur l'tfpr'c 
de la multitude des imprtlÏÏors fa- 
vorables au deflèb des Efpagrols ^ 
M. de la Thuitîerie-crut devoir fai- 
re fur ce fujet un difcours aux E- 
rats Généraux pour leur expofer le 
véritable état de la négociation ^ 
& leur repréfencer leurs obligations 
envers la. France dans la- cpnjonc- 
ture OB- l'on fe trouvoit. Mais il 
ne pahir pas que fon difcours prc- 
duisît aucun effet. Il en fut de mê- 
me d'ane longue conférence qie 
fcs Députés des Etats Généraux 
eurent avec lés ■ François , & toi.c 
le rede de l'année fe paiTa ainfi en' 
eonceflations inutiles , la France ne- 
voulant rien relâcher de î^s de- 
mandes , & les Efpagnols n'ayar c 
pour objet que d'engager les Pro- 
vinces - Unies à conclure leur TraK - 
ce particulier. Je raconteiai- biem- 
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îî^^^tôt qud fut cnlïn le fuCcès (?ur(- 

^' ' négociation fi longue & fi épineu- 

fê , après tant de raifonnemens & 

d« fubtilitéa pditii^ues inuiilemenr 

employées-.' 



Fin dttftptte'mt Uvrtr 
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LJf^RE HV IT2 EME, 
Andis que M.- de Scrvien né-* 



*— ^^ 'Tp Andis que M.- de Scrvien ne-* 
An. \6a^. y, gocioitalaHajfeaveclefcecès 
Situations 1^ )* viciw de faconter y le Comte 
«Mittîites ded'Avair^ fe fendic à Ofnabrug pou» 
réEard d"fet ^S'"" de i^i «ôïé aupiès à^ Suédois J 
dinitens A1-& tâcher de fixer leurs irréfolutionî* 
***•' Car il fam remarquer que la Franc» 

étok.avec fes principaux Alliés dans 
des lituatfons toutes-coBCraires. Elle 
vQuloic recarder le Traité des Pro^ 
vinces-Unies , & hâter cdui de la 
Suéde. Elle reprochoit à la Repu* 
bliqutï trop da précipitauon , & à 
b Suéde trop de lenteur ; & les 
François elTuyoienc à letir tour des 
reproches de la part de la Républi- 
que fur learlemeur, &delafpartde 
ht Suéde Air leur trop grande vîva- 
eité. Ceft ainlî que dans toutes le» 
fijciecés la diverfîté des vues & àti 
intérêts , met de roppofirion dans 
tes fentimens ; & chacun croit avoir 
ta raifon de fon côté'. Il feut pour- 
lant avotier que l'objet de I2 France 
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devoit {laroiwe le plus julle & le ^^'^ S 
plus coofornje ai«( obligations con- "' ' ^' 
iraâées de pan & d'autre. Car fi 
d'un cyw elle vouioit retarder le 
Traité Je la Hollande , & de l'autre 
avancer celui de la Suéde , p'écoic 
afin de traiter de cofwerc , .& de 
marcher pour ainll dire tous enfein^ 
bie d'un pasigal , te qui étoic l'a- 
vantage & Tobtigation cojnmune de 
lafoaeté, 11 eit vrai que la France 
avoir elle même plus ayancé fa oé- 
gociaiion que les Suédois , comme 
les Provinces- Unies avoient encore 
plus avancé la leur ; ipaîs il y avoif 
dans fa conduite cette différence ef- 
iéntielle, que tandis qu'elle vit Iç 
Tr^té de la Suéde ûifpendu Sç.\9 
iiïccès prefque incertain , elle tinp 
aufli toujours le fien eti fufpens ; au 
feeu que les Députes de la Réjiubiif 
que, fans égard pour lej remon- 
trances des François , précipicoienf 
■la concluGon de leur Traité ayeç 
ain extrême préjudice pour des Al- 
liés à qui ils avoient d'ailleurs de fi 
grandes obligations. 

Le Comte d'Avaux- eut dans \f 
«mmencempnt 4? Iji oégociaifon 
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214 fit^otrt du Traitf 
?^^^^ beaucoup de dégoûts à etiîiyer de la 
An. I047' pai^ fies Suédois. Le Comte de 
II. Plettemberg par un écrit avoîié des 
»o * w'^du^" Suédois , des Impériaux & des Ftan- 
t,omti; d'A- çojs , avoit propofé à l'Eieâeur de 
brù""*^''" Brandebourg -de confemir formelle- 
tncat à céder aux Suédois la Pomé- 
ranie intérieure , avec Steiin ôc quel- 
ques autres Places de la partie «Ité-i- 
rieure ; & en cas que cette propoO- 
cion ne fût fKts de Ion goût , on lui 
déciaroit que dans la nécefficé où 
l'on étoit de faire la paix, & pour 
dédommager les Suédois du défaut 
de fon conrentement , on leur aban- 
donneroii les deux Poméranies «i- 
liéres , dont l'Empereur & l'Empire 
leur garantiroient la poâèflîon. L'E> 
ledeur n'avoir qu'à choillr l'un de 
ces deux partis , & l'atïàire étoît dé- 
cidée ; mais ce Prince auroît bien 
voulu ne rien céder du tout , & lei 
Suédois Tans fe mettre en peine de 
fon confentenwm tffuloîent da défir 
d'avoir toute la Poméranie. Les lov 
périaux penchoient aufTi pour ce den» 
nier parti , parce que rEleâ:euf en 
refulant fon confentement à unac- 
ConimodemenEjles auroit diffe»- 
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Ces de l'obligation de le dédom -.--- 

magcr d'ailleurs. Les François au ^^- '*'*7- 
contraire jugcorent ce parti trop 
vioîent , & le regardant comme une 
feménce prochained-- nouvelle guer- 
re, défiroienr un accommodemenr. 
C'écoit l'objet du voyage du Comre 
d'AvauK à Ofnabrug , & la chofe 
eût été bien-tôt réglée , fi les varia- 
lîcns continuelles des parties intéref- 
fées n*avoient fait naître chaque jour 
de nouveaux obfhcles. 

Quoique les Suédois eufTent corn- j^J": ■. 
{ènii à l'alternative proporée par lerenireprife.* 
Comte de Plettemberg à l'Eleâcur i""* -i" 
de Brandebourg . le Comte d'A- f °™',u ^' 
vaux trouva en arrivant qu'ils ^voient <*; long-criii, 
changé^ d'avis , & qu'ils écoient dé- J^',/*""''* 
terminés à retenir toute la Poméra- 
pie, foit que l'Eleâeur y confentît 
ou non. H n'étoit pas aifé de les ra- 
jnener à leur premier fe'ntiment. Le 
Comte d'Avaux ne laiflà pas de 
l'entreprendre , & ils parurent Ce 
rendre à fes raifons , ajoutant cepen- 
dant à la demande de Steiin celle 
de Ganz , Dam , Ufedon & Woli^ 
lin. Il fa'iloit enfiiice perfuader aii 
Comte df Witgenftein , Rliniiire dg 



jS 1 6 Hipglre i» Taiu' ■ 
Tn^? l'Eleileur de Brandebourg , âc con- 
' '*47- lentir à .ce partage , & la chofe n'é- 
îoit pas moios difficile. Car quoique 
Jes Suédois fiiïènt valoir de préien- 
■ .dus droits qu'ils avoîent fur la fucceC- 
fion du der-nier Duc de Poméranie, 
Itout le monde couvenoit aflez qu'eu 
Je appartenoic beaucoup plus légiti- 
mement à l'Eleâeut , & que les 
Suédois n'y pouvoieni prétendre 
qu'à titre deconguête & de dédom- 
magement- des trais de la guerre. 
JMais entre des Princes Chrétiens le 
.droit de conquête fuppoie un droit 
.antérieur & légitime. Çc n'étoci; 
point à l'Eleâeur de Brandebourg, 
c'étoit à rEmp£ieur & aux Pjinces de 
J'Empire Ces Confédérés que la Sué- 
de avoir déclaré la guerre. Pourquoi 
ialloit-il que l'Electeur en payât lej 
frais , Se que ]a pais le Ht a fe$ âfi- 
fwns ? Si les S'jcdois avojent fait 
,tant de cojiquptes jen Allemagne , 
Gufiave AdoJphe en fut dans iet 
fiommencemens redevable en partie 
,au feu Eledeur. La Suéde vou- 
loit-élie punir le fils des fecoiut 
(Çju'elle avait reçus du père ? PuiC- 
jju'jan des principaux metifs de cettp 

■ guerre 
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«uerre avoir écé de foutenîr le parti ^^T'^ff^ 
ce l'Union Evangélique , On ne dévoie *"' "'*7* 
donc pas opprimer un Prince Fro- 
nllant qui en éioit lui même un des 
plus puinkns défenfeurs. S'il étoii dû 
un aédommigement à la Suéde ^ 
c'étoit à l'Empereur & à tout Je 
Corps de l'Empire à le fournir^ 
EtOK-il jude de le prendre fur le 
Jèul EletÀeur da Brandebourg ? On 
compendra aifémene qu'un Prince 
qui avoit de il tbrtes rairoa; à oppo-' 
1er auï prétentions des Suédois , ne 
devoir pas fouffrir tranquillement de 
fe voir choifi pour être !a viiSime pu- 
blique qu'on unmoloit à leur anibi- 
ôon. Car il eft vrai qu'en cédant la 
moitié de la Poméranie , il acqué- 
roit le droit d'en demander un dé- 
dommagement , & que l'Empereur- 
le lui failoii efpérer ; mais ce dédcutn- 
magement feroit-il proportionné à 
la perte d'une fi belle Province P 
C'etoit abandonner le certain pour 
l'incertain , & changer un droit lé- 
gitime & avoiié pour une préten- 
tion lingieufe & fujette à miue con- 
tellations. 
Cependant comiQe toutes les af- 
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KS^S^^ faircs ont deux faces ^ le Comtfi 
*"' *'**7- d'Avaux fif envifager celle- ci aux 
JWiniltres de Branderaurg par un cô- 
té tout dilTérmc. £i> effec dans U 
lituation où les cfiofts étoienc alors , 
l'Eledïeur n'^voic que deux partis a 
prendre , qui étoic de confentir aij 
partage qu'on lui propofbic en exi» 
géant un dédommagement , ou de la 
rcfufer en pioteftant contre la vio- 
lence qu'on Itfi faifoi: , & en remet- 
cant à faire valoir Tes droits dans un 
temps plus favorable. Or en prenant 
ce dernier parti , il Te privoic luir 
même pour long temps & f^ns aucun 
avantage préfent , popr une efpéraD* 
ce fort incertaine , de la joiiiflàncft 
aâuelle de la partie ds la Poméra- 
nie qu'on lui laillbii , & du dédom*- 
magemeni qu'on lui prnmettoit. 
Quand puuvoic-il efpérer de trouver 
un temps aHèz favorable pour entre* 
prendre avec fuccés de chailèr les 
>uedois d'iane Province doiu ils fer 
roienc les maîtres , & où ils auroienc 
eu le temps de le fortiBer & de s'aff^ 
fermir dans leur pollènion f C'étoic 
abandonner un équivalent certain Sç 

jjfpffflt pppr une çfpéfwife c^îfÇ' 
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aieniém douteufe , latu «icun de- ****'^ ^^ 
dommagement en cas de mauvais *"' ***''* 
fuCcès. C'étoit , comme on dit , rif- 
Cjuer le tout pour te tout avec pei» 
rférpérance de rciiffir, C'étoit Ce pré- 
parer une guerre fâcheufe.& un ftijec 
éternel de divifioii avec nnepuilTan- 
ce redoutable & fupérieure en fôr^ 
ces , lans aucune .reflburce du tôté 
de l'Empire , qui après avoir garanti 
aux Suédois la poUêniôn delà Po- 
méranie , feroit naïuieliemenr plue 
porté à maintenir cette dirpolîtion , 
qu'à recommencer la guerre pour fà-. 
vorifer les emreprifes de l'Eledeur. 

Les Miniftres de Brandebourg jv. 
fc rendirent à ces raifons , & l'affaire Nouveam 
paroifibit ainfi prefque terminée,"''^**''*" 
lorfque les Suédois revenant touc à 
coup à leur premier fcntimenc , de- 
mandèrent les deux Poméranîes avec 
le confentement même de l'Elec- 
teur. Le Comte de Wicgenllein de '^"^ ^ 
ÇoD côté demandoit pour dédom-f7"^^/" 
magement de la feiâe Poméranieionf'jn'^i'-- 
antérieure , i°. Une fomme de dou- 16^/'"''* 
ze cent mille Rîchfda'es, i°. Les 
Evéchés d'Halberftadt , de Magde- 
bourg quand il Teroit vacant , & de 
Kij 
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iSSSS Mindeo ^ le Comté deSch^imbourg 
l6é7'8: quelques autres tenes, lU auroient 
pleine ajouté à ces deii^andefi celle 
«Je l'Evéché d'Oûiabrug , fi le Com- 
te d'Avaux ne-^voic obligé de rayer 
{:et article, en lut failànt%Dir rimpof- 
fibiliré de l'abcenir. II eH aiiJé àa 
comprendre quel devoit hre l'em- 
barras de pe Miniftre dans une fîtua- 
(ion fi d^icaie. Il étoit dtiisé ds 
faire tout à la fois avec les Impé- 
yiaux ^ les Mïniftres dç Brande- 
^urg l'office de Médiateur , 3f 
ayec les Suédois celui d'Allié ; c'eft- 
à-dire> qu'il falloit gagner la con- 
fiance des uns , quoique leur enner 
ini , ^ térpoigner aux ancres de I9 
fermacé & ptefque de la rigueur , 
l^ns bleiTer les droits de l'amitié. Il 
eut ranp douce befoin fie toute Ton 
habileté pour remplir avec fuccès un 
Minidere Ti difficile , & il n'oublia 
en effet aucune des reflburces que 
l'art dç négocier peut employer «n 
4e pareilles opcaliocs. 

11 refvéfenta vivement aux Sue-r 
(lois le tort qu'ïb fê faiToiem à eux- 
Qièmes en retraçant leurs première^ 
effr?5 ; ^ comiïie jl s'apperjûf ^}}p 
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Wfte conlidéradon âifoit peu d'ef- **—**** 
fet, il les attaqua par un endroit**" '**^* 

flus fenfible. 11 leur irtfmua que 
Empereur & PErapire pouToient 
bien aarahtîr à la Suéde la polTef- 
fion de toute la Poméranie , quoÎJ. Miminiu 
quel'Eledeur refusât d'y confentir ;^ ,^-^ 
& que Cétoit à eux à juger quei/*i*,îff^7'. 
" fonds ils dévoient faire fur une telle 
garantie ; mais qu'il ne fçavoit pas 
fi la France voudroit accéder aâ 
Traité. La raifon étoit qu'il n'étoit 
ps vr^emblable que pour les feul» 
intérêts de la Suéde , la France vou- 
l&c s'expofer au fort d'une nouvelle 
guerre , puifque pour l'éviter , lorf^ 
qu'il s'étoit agi de fes. prof^es imé- 
rets,. elle' avoir confeiui de payer 
^x Archiducs des fommesli confî- 
dérableï. C'eft taaf .votre rcoflfeil , 
répondirent les Suédois, que nous ^ 

nous fommes déterminés à deman- 
der toute la Poméranie. Oiii , ré- 
pliqua le Comte d'Awwx, mais fou- 
vcnez-vous que nous ne vous avons 
confeillé de ndre^cétce demande que 
comme un moyen d'en obtenir la 
moitié avec lecon(ëntementde l'E- 
leûeur. Or c'eft ce qtfon vous ofiie 
Kiij 
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^î5!5^!" aujourd'hui ; ce n'efl pas ajouta-tll % 
i047'que nous n'approuvions encore l'aU 
tefEiative qu'on vous a propofée , Se 
que vous aviez d'abord approuvée 
vous-mêmes , qui eft depoOider 
xovie la Poméranie fans le confea- 
tement de l'Ele£Eeur , ou de vous 
contenter de la moitié avec fon con- 
fentement ; mais il arrive que des 
deux propofiiions vous n'en acceptez 
^aucune ; car vous demandez toute la 
Poméranie avec le cônfencement de 
f Eleâeur , Se quand vous paroîHèz 
vouloir vous contenter de la moitié, 
vous y ajoutez (Vautres demandes 
aufqu^les l'Eleûeur ne peut pas con- 
ièniir. Cme oonceftàiion duia près 
«le quinze ^Durs , & fut n-ès-vive par 
l'ofMntâtieté des Suédois, & par le 
zélé & ^âiviié dn Comte d'Avanr, 
qui étoitieçondé par M. de la Court, 

3ue la Coût de France avott envoyé 
epviis peu à Ofnabrug en qualité de 
Rendent pour, remplacer Al. de la 
Bande., ■ 
^i«w p ïi On travaille, dit le Comte , 
y^'auDicdc » à Ofnabrug , on va & vient à tou- 
lonpuydu ,» tes les heures du jour & bien avant 
I daasla-iuuc-,'ceaefoDcqiuecoB- 



-, Google 






âé WehUU. Lh. Vlll. iif 

ftfences publiques & particulières, «■ T***'?'? 
billets , melTages & aflignations ; . *"' **"^ 
' mais au fond peu d'avaucemenc m 

en notre Traite M. Oxenf- « 

riem n'écoute rien^ Son efprit eft u 
comme fbn corps tout d'une pie- ■ 
ce, & cette machine ne fe remue •• 
que par des reflbrts qu'on ne veut ■ 
pas faire joiier. Les remoniran- « 
CËf, la railôn, la bienveillance n'y » 
lèrvent de rien. De l'autre côté « 
M. Salvius le contente de témoi- •• 
gner de bonnes intentions ; quoi- « 

3ue je ne perde aucune occafion t* 
e lui infpiret des confeils dignes i* 
de fa procrité & de là faveur pré- - 
fente. " „ Enfin , dit-il ailleurs , •• . M/ifointé/ 
ils m ont aj^iorte reçut par lequel « ,a« , ^j. 
Hs fe comentent de U Poffléranie « ■'•»• '*<7» 
antâ'ieure avec les ViHes & les « 
Places de l'ultérîeurequ'ilsavoient « 
déjà demandées ,- mais ils y en ont <* 
ajouté trois autres avec un million <« 
d'or qu'ils prérendent de l'Elec» - 
Kur. Aprèa plofieurs conférences, « 
tant publiques que particulières , •• 
nouslesavonsobligesàiêrdâcher ^ 
de deux Places Se de la femme " 
d'argent , pourvu, difent-îls, •• 
Kiit^ 
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'*^?**^ » qu'ilj la reçoivent de l'Empereorv 
An» i<>47- „ jviais ils veulem opiniâtrement ub 
» certain Bourg nommé Golnow ^ 
3) dont il n'a jamais été parlé. « Ils 
demandèrent de plus le tiroic de con- 
férer la moitié des prébendes de l'E- 
vêché de Camin ; & quoiqu'ils euf- 
lènt promis , lî on leur accordoit ces 
deux nouvelles demandes, de fe dé- 
fifter d'une autre prétention qulls 
avoient formée , après avoir obtenu 
les autres demandes , ils vouloient 
encore înfifter fur celle- ci , c'étoît 
de conferver dans la Poméranie ul- 
térieure la poflèlTion des Fiefs que la 
Cour de Suéde y avoit accordés à 
divers particuliers. 

Le Comte d'Avatix arracha plu- 
tôt qu'il n'obtint le conlèncement 
des Suédois, I* Baron d'Oxeaf- 
tîcrn ne pbuvoit abandonner qu'à 
regret l'idée d'acquérir toute la Po- 
méranie, comme fi lut enlever la moi- 
tié de c«te Province , c'eût été lui 
letiit du lavir la moitié de fa gloire, u II m'a 
Came d'A- répété , dit le Comte d' A vaux , 
lengutrUU , » ces jours civingt fois, quel'Elec- 
ly. Jmy. „ teur de Brandebourg peut bien 
' ''^' » remercier la Franci^ S( que ùaa 



notre interpoluion il n'auroit rien « ^— — ^ 
des Suédois en Poméraïue; ni des w^"-" '^7* 
Impériaux dans l'Empire. Il me ■ 
vwloîfibnd^r&follieiterdenou- <L . 
Teauqu'ot)le$tairsâtfaîre;0)ais.., m. 
je. le. preQài de ne point qivtter w 
une négociation dej^ t^eo avan- « 
çée , &,a laquelle je tcïvaille à leur « 
initanceily^qiWizeiourSjpouren W 
entamer une aucretomenoiivelle. <• 
Je leur dis que ce changeAcnt fe- ■■ 
KHtnialimerprèEédetotltlemoh- * 
de. LeïDépufés de Brandebourg • 
ffaventfûrtWhcettégrandeincli- «, 
nation des Suédois à retenit toute «^ 
IaPomérapiei& qije;leslmpéïiaux » 
y trouventijïiiflîleBr compte. II» = 
fcconnoiflèfit;que'lBur maître en « 
3ur^ tQute-Vfthligaçi}^ % leur» Ma- <t 
ieftés,,.IUluîejioji)técn[debon- •• 
ne'fortej&tçraoigpeojfverremenc « 
que ce.P)ùncfi,J.flU,tïés-obligé , «. 
B^gnçirantp^qwe non feulement •• 
l'Empereur à-iai^^tiuronne de -, 
âuede s'aiïcorderoieni volontiers *• 
à Tes dépfns ; m^isque les Etats *■ 
de l'Empire le fouhaiteroientauiîï « 

Kur fauver. Magdebourg & Haï- « 
rAadt , qui demeureroient en <* 
Kv 
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ffSSSS^ce cas- là aux Lutbéiicns. « 

An. i(ï47. Ce o'étoit pas aflœ d'avoiF ame^ 

Viriàtions "^ '** Suédois au point qac je viens 

4ctSue(U>is^ dedirtfi'ApeÏDe-av^iie-iU'faitquel-' 

quss pas dn avast ^ qu'iWfeml^ieilf 

s'eiï-tepçmic. Us renaâroieisi lieers 

paroi**, k» défavoUoienï iewfi- ipre^ 

mitres oémarcttto, ilsdécmirulmt le 

lendemain ce qa*^oa avoit '&ît la 

veiltti'aTec beaBeoi^ftâiwioe'Ioiï 

«e -poûvoit (iavoir préalemôrit e* 

qn'ils vbdebm, peU^êité'J^nfW 

roient-ilseuX'tnêtnes'^St le Comté' 

d'Avaus épuifck Ton kn^;nKinoh: x 

trouver W moyens d« les fixfir.: 

Xœre A,, LWdçVokhiérjilie-a.^Hetle» 

ta^x'^u^Mu'c" î"*'c''*^j mai^St'fiî'tHMiVaquelci 

^ionjawi/fs, , Ambai&debrS^^Sa^yavoiemi 

i-io-. i647.._, ajootitfeùx'^feBïÎÉlSfrnowvêllesv 

» Âuiie'iSKiiËééîé'dOte'its.s-'ôroient! 

» rdâchés en terme*' ^êitprés. J'àÈ 

■ COUPS tout aj^itrcthui pour rénr- 

» blir les choies Êfoq^c^ I&frParaes 

» en étoienr deineuréés d'accord , 

■■ mais au lieu diecefe M.'Oïietrf- 

B riern m^ dk qiril n'feft pas d^vî» 

sr de (îgner lefditS' articles , quand 

. même les Député» dte Brandé^ 

•» bourgycoo&iûiroieac', mla.&fii»' 
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mandé poutq^uoi donc il s'y éioit «•**' •**7» 
engagé lui-même par écrit . , . H •• 
s'a (çû que répond e ; mais il n'en " 
a pas moins opiniâtre fbn [premier •* 
avis, &M.Salvius l'aforthienfë- *• 
condé , teliemenc que je n'y en- * 
tends plus rien. » Les Saedois firent 
plus ; car ils déclarererK qu'ils ne 
Toûloient rien conclure avec l'Elec 
teur de Ërandebrourg ^ qu'après qu'ils' 
feroient conTcnut avec les Impé- 
riamt de tout ce qui rcgardoit leur 
Iktisfailion , & le Comte d'AvauxT 
jugea que c'éreit hit imérêt pécu- 
niaire qui étort le principal motif 
^une conduite fi irreguliere. Quoi- 
qu'on n'eût propofé de donner dou- 
ze cens mille nichfJales qu'a celte 
des deux Parties qtii cétteroir Stc- 
nn ,. les Suédois en retenant la Pla- 
ce , voutoient encore av«ir cette' 
femme ; & pour j amener plus effi- 
cacement les Impériaux & les Mi- 
«iftresde Brandebourg, ils ne vou- 
loienc s'engager définitivement à ^ 
lien avant que de s'être alfurés de- 
ce point. LeComte d'Avauï , (ans' 
Je rebuter de tant de difiiculrés , eue 

K»i, 
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128 ■ Hifioire âulraitî 

■ ^^^^ encore la complaifance de confentif 
"• * ^7" à leur demande, & commença en 
effet à négocier vivement auprès des 
Impériaux en faveur de !a Suéde , 
fans perdre de vûë l'affaire de la Po-- 
méranie. Il fàlloit de plus perfùader 
les Miniftres de Brandebourg d'ac- 
cepter la propofition des Suédois 
avec les demandes qu'ils y ajoutoient, 
& enfuite faire confentir les Impé- 
riaux à dédommagCT l'Eleûeur. C'é- 
coient autant de négociations dt£ë- 
rentes , dont chacune avoir de gran- 
des difficultés , fans compter la né- 
gociation particulière de la France , 
dont le Traité , quoigue réglé à peu 
de chofe près dans le projet , n'étoic 
rien moins que conclu dans le de- 
uil. 
Pr^ipaui -Aufîi faùt 11 avoîîer que le fuccès 
articles du de Cette négociation fit beaucoup 
Cûm'cl''d-A! '^''lo""'^"'" 3" Comte d'Avaux , Se 
vaux fait ac- mit le comble à la réputation qull 
î*Mt!i' ^"'^ ^^°^' depuis long-temps en ce gen- 
re. Il Ht enfin conlèncir les Suédois 
à le contenter de la moirié de la Po- 
méranie , & enfuite il îermina à l'a- 
miable encre eux 8c les Miniftres de 
Branddiourg beaucoup de difiîcul- 
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tés qui fe rencontraient dans l'exé- *^^^^ 
cution du Traité projette. Quoique '**^ 
les Suédois abandonnaflènt à l'£- 
leâeur l'Evêché de Camîn, ils rou- 
loient fe réferver les droits que les 
anciens Ducs de Poméranie avoienc 
fur cet Evêché, & par ces droits ils 
entendoient cdui de dirpofer des 
Prébendes aufquelles les anciens 
Ducs avpient droit de nommer. Cet- 
te réferve temHoit odieufe , & le 
Comte d'Avaux trouva un tempé- 
rament dont les deux Partis paru- 
rent fatisfaits. Les Suédois vou- 
loient conferver au Duc de CroJ la 
poflëfTîon de l'Evêché de Camiit , 
& le Comte leur perfuada de re- 
mettre la décifion ae ce difTérend à 
un autre tems. Les Suédois n'aban- MlmolnA 
donhoient la Poméranie ultérieure^^ f^^ 
qu'à condition que leur Reine & fes/aiw. 1647. 
fuccellêurs en recevroiem l'invefti-- 
rure fimultanée avec les Elefleurs 
de Brandebourg , & en fe réfervanc 
le droit de réverfion à la Couronne 
de Suéde au défaut d'héritiers de 
l'Elefteur ; ils vouîoîent même reP- 
traindre le droit de fuccefTîon aux 
ièuti mâles defcendans de l'Eleâeur, 
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"""^ Si ce- point fut uo de ceux qm fk^ 
* *7'rent le plu* opîiuâirémeQt dirpucés ; 
mais le Comte ûbàm que le droit 
. de fuccéder s'écendroit à la branche 
d' Anfpaeh & de Culmbach , & pas* 
conféquenc à coure la Maifon de 
Braudebourg , n^ ayara outre ce» 
deux branches que le vieux Marquî» . 
Cbriflian, autrefois AdminiArateur 
de Magdebourg , qui' ne pouvoîc 
poim elpérer d'enfans. Outre Gol- 
non- les Suédois ckmandoteDE eiv 
core quelques autres Places de Is 
Foméranie ultérieure , & ils s'en dé- 
fèrent. Enfin le Comte d'Avaux 
les engagea à abandonner une autre* 
demande qu^ils avoient fake-^ qui 
étoic que les fiefs Çt les terres que- 
les Généraux Soedoi» avoieBC don- 
nées dans la Foméranie ultérieore- 
à divers Officiers de leurs armée* 
demeureraient aux poÛèflèurs. D'urc 
autre côté il engagea les Minière» 
de Brandebourg à le rendre plu» 
Idciies fur uns autre propolition de» 
Suédois. Ceux - ci demandbieni ou» 
ire la Poméram'e antérieure , le bordi 
©rientat de l'Oder depuis' Ganz Sc 
Giifenhagen , iufi^u'i la MfiE Balti^ 
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le , avec une lifiere de terre de plu- S 



qui , I 

fieurs lieues. La demande étoit ex- ■*"* **'*7* 
ceflîve ; mais les Mintflres de Bran- 
deboufg n'offroient tour 2U plus 
qu'unelargeurdecinqoulîx pieds, £c 
l'offre étMt trop modique. On con- 
vint de régler ce poim à l'amiable 
par une tranfàûion particulière ; Se 
qu'au lieu de l'expreflîon âtt itrrti 
adjacemes qne les Suédois vonloienr 
mettre dans le Traité , il (êroit dit 
itt terre Adjaeenn , ce qui fembloit 
figiùBer une moindre quantité. Les 
Suédois cédèrent à leur tour fur un 
autre point. Ils demandoient la pré'- 
féance pour la Reine de Suéde com- 
me Eteefeefle de Foméranîc. L'Elec- 
teur voiitoit bien de k lui pas difpB- 
ter dans les AlTèmblées circulaires , 
mais il la rerufoic dans les Diètes^ 
de l'Empire , & le» Saedois conlen- 
cirent à cet accommodement. Tel» 
furent les principaux articles de I» 
tranfaâion entre la Couronne de 
Suéde & l'EIeifteur ; négociation quî 
futd'aurantplusdifficile, tiw'yayant f««« *■ 
à Ofnabrug , dit le Comted'Avaux, ™„ £^ 
» quatre Amba(îâdeurs de Bran- " M^i»-- ïi- 
Jebourg qui font toas AUemandi «■^'»^"-*ï^ 
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^TT^!T'^ . „ & fore peu exercés dans les négou 
1047, ^ ciatîons , ceux de Suéde ont toû- 
n jours Tçû leurs réfoluEions aulîî tôt 
» quemoii&c'enunedeiplusgrait-, 
■ des mcommodités que j'aie reo- 
» contrées en cette affaire., « 

lîne heure avant que l'affaire fut 
confommée , M, Volmar fe rendit 
chez M. Oxenfliern. 11 n'olâ pas le 
détourner ouvertemenE de l'accom-. 
JH/rtoir* A modement qui fe négocioit. Il af- 
Conttt iTA- feoa même de témoigner de la joie 
™,* ja.ftF. jç y^jp l'affaire ii avancée ; m^s îl; 
ne laiHà pas de faire entendre affez 
oettemenc aux Minières Suédois , 
que pour peu que la Suéde aimâç 
mieux avoir toute la Poméramcfans- 
le conLentemem d« l'Ëledteur j l'af- 
faire feroir faite, le jour même. M.; 
Oxenfliern ne difTimuta pas au Com- 
te d'Avaux qu'il avoir regret de 
n'avoir pas pris ce parti , ce il efl 
hors de doute qu'il s'y feroit en efiëc 
déterminé , fi les chofcs avoient été 
moins avancées , quoique d'un autre 
côté il avouât que le con/èntement 
del'Eleâeur Se de toute fa Maifon 
valoît bien pour la Suéde ce qu'elle 
lui lailToit, Le Comte d'Avavut you*^ 



de Wt^phAtii. Lîv. f^lîl. * î j ^^^^ 
lant prévenir déformais toutes les va- '7^"'^'^^ 
nations , ne fe contehta pas du con- "' ,, ^' 
fentement verbal des Suédois , il Le c'omn 
exigea qu^ rous les articles ftiflèni't'Avaux fait 
mis par écrit, & (ignés par M. de^^/' 
Biernklov , Secrétaire de l'Ambaf- 
fede Suedoife ; & il fit fur cela de fi 
fortes inftances auprès dCs Suédois , 
qu'ils ne purent lui refufet cette fa- 
Tisfaâion. Il trouvoit dans cet ac 
commodément pluiieurs avantages 
confidérables , » Premièrement , « 
dk'W , cela rend la paix plus jufle « 
& plus alTurée. En fécond lieu , « 
le Roi eft dégagé d'une facbeufe «« 
obligation de rentrer en guerre « 
dans peu de teiîis pour garantir « 
une violence ; & d'ailleurs l'Elec- " 
teur de Brandebourg a reçu vili- » 
biement par ce moyen un (ignalé •• 
bienfait de leurs Majeltés, dans le •< 
tems que là nouvelie alliance lui « 
donne lieu d'en témoigner fa re- <• 
connoiflànce , ce que je n'aî pas » 
manqué de ftipuler bien exprefle- « 
ment àfes Députés, qui font ravis " 
que leur maître ait occàfion de ■ 
iervir la France, dontM. deSer- - 
vien a été averti. Mais une utilt- ■* 
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-,, ténonmoÎQSconridérableqnetotl' 
'* „ tes les autres eft , qu'en retenant 
„ la Poméranie entière malgré le 
„ Propriétaire , la Couronne de 
„ Suéde n'auroit pu avec le temps 
„ fe paffer de l'afliftailce de la iVlai- 
„ fon d'Autriche, & tomboitdans 
„ une nécefTité de s'unir & allier 
„ étroitementavecl'Empereur.pour 
„ fe maintenir en la polîèffion d'un 
„ Etat fî éloigné de la France , hoD 
„ de toute communication avec la 
V Suéde pendant huit mois de t'an- 
f, née, & environnée des plus grands 
M ennemis de ladite Couronne , qui 
„ font Pologne, Dannemarck.Me- 
B kelbourg,&Br3ndehourg,{lonne 
«t l'eût contentéjfanscompterce que 
M MellTeurs les Etats aurotent pu 
t, faire pour leur propre intérêt. Car 
M il e(l aifé de comprendre qu'à 
w moins d'entrer dans le parti de 
« l'Empereur, commeafeitle Duc 
n de Saxe, les Suédois n'auroientti- 
H ré de lui en cas de befoîn que de 
» très foibles&très-înutilesfecours^ 
» en vertu d'une claule de garantie 
,. quiau^oitétéinferéedansTeTrai- 
o té général de ta paix. En e&t les 
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Impériaux ont coûjuurs appuyé " — 
& favorifé jurqu'au bout la pré- « ^^ 
lemion des Suédois fur loure la " 
Poméranie, non-feulement afin « 
d'être quittes de la récompcnfe « 
deftkiée à rEleifteur de Erande- ■ 
bourg , mais auffi pour k rendre •* 
néceïïàires à la Couronne de Sue- • 
de , après qu'elle luiauroit fait tant " 
maltraiter ce Prince. » 

Ce fut au relie un grand bonheur 
que cette tranfadion fut enfin ter- 
minée. Un jour plus tard cour étoit 
renverfé. » C'eft une chofe aflez u 
remarquable que cette convention « 
fut fignée lundi dernier à cinq m 
heuresdufoJr, &envoyéeenSue- » 
de par l'ordinaire qui partit la « 
même nuit , félon qu'il e/laccou- « 
tumé , & que le mardi matin M. • 
Oxcn((iern& M. Salvius reçurent • 
leurs dépêches de Stockolm, qui « 
portent un ordre abfolu de ne pas ■ 
rendre un pouce de terre de la " - 
Poméranie,&(îue cette réfolution " 
avoir été'fignifiée à M. Chanut. « 
C'eft de leur propre bouche que je " 
- l'ai fçû , ce qui me fait juger que " 
le Cbanceliet Oxenfttem conduit •■ 
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""^"^^ w enfin les affaires en cela à (ofl 
Ak. 11Î47- ^ ^[ai ^ quoique plus tard qu'il na 
» voudroit. « Il n'éîoit plus temps 
en effet. Les paroles étcriem don- 
nées y l'écrit figné Èc aépoTé entre 
les mains du Comte comme Mé- 
diateur , & les Suédois ne pouvoienr, 
fans déshonorer leur caraâere , re- 
tracer une démarche fi publique & 
fi folemnelle. Le Comte d'Avaux 
crut devoir en rendre compte lui- 
même à l'Elcâeur de Brandebourg 
par une lettre qu'il lui éciivït. 

MONSIEUR, 

tairi éû n Je me fuis contenté jurqn'à pré'- 
^^', ,,fi^ » fenc de fervir votre Alterfè Elecx 

vaux a l Cft4C^ , , i ' r * 

tiur de Bran- n torale dans les grands intérêts 

^/iy^Aj"*' - qu'elle a eus à démêler en cette 

ti Aflèmblée , & de témoigner à fes 

a AmbalTadeurs la joïe que j'aie eue 

» d'en voir le fuccès. Maintenant 

«t que l'un d'entre eux va trouver 

» votre Aite(re,c*eftunetropfavo- 

» rable occalîon de lui rendre me* 

* devoirs pour la laiflèr échapper. 

» Je loue Dieu , Moniteur , ae ce 

.» qu'il lui a plu ccllemenc protéger 
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votre caufe, que nous en fommes «îï^ï^^ 
forris heureufemenc au travers dp « *"* ^^^7* 
jant de difficukés , & dans une fi ^ 
grande néceffité de pacifier le « 
monde , qu'elle atiroit pu couvrir « 
flflez jullement quelque tranfgref- « 
fion des foix & de la juftîce ordi- « 
naire. Votre Alteflè y a été puîf- •» 
famment & uniquement affiftée tf 
du Roi ; Se c'eft ^ar l'aveu même ■ 
des Plénipotentiaires de l'Empe- « 
reur, de ceux de U Couronne de » 
Suéde , Se des Etats de l'Empire ■> 
que je le dis, II5 trouvoiem tous «> 
Ifeurcompteenromiflîondecequi *» 
aétéfaitj&lànslesfoinscontinuels « 
de M. lé Comte de Wicgenftein - 
& de fes Collègues appuyés de » 
PautoriiédelaFjance,ileft cet- «« 
tain c^u'au lieu des beaux Etats & <■ 
Principautés qu'ils ont çonfervés • 
à la Maifon Eleftorale je Votre - 
Alteflè , il ne lui feroit demeuré • 
qu'un droit & une prétention bien « 
nue après an Traité î\ folennel « 
çomtne fera c^'ui-cjj joint qu'il fe « 
feroit encore trouvé beaucoup de •• 
difficultés à recirer les Places & t 
Forfereffçs à\i p^ïs de Br^iJç- « 
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2î8 . fUjîoiri d« Traité ,_ 

^^^ „ bourg , des^' mains de ceux qui au-. 
'^'*7* „ roienc peuc-êrre voulu en ce cas- 
„ là fe munir contre les dellèins 
„ d'un Prince offenfé. Quatre Am- 
^ bafiàdeurs de Meffieurs les Etats 
^ des Provinces Unies ont été te- 
^ moins de ce que deflus , & après 
„ un long féjoiir en cette Ville , ils 
„ laiflèrent l'affaire en mauvais ter- 
„ mes , me priant très-iniiamment 
„ de la porter au point que j'ai fait. 
„ Je ne marquerois pas,toutes ces 
„ circonflances , fi ce n'étoit que 
„ j'apprends qu'il y a des perfbnnes 
. fi peu informées de la di/poGtion 
e où font ici les efprits & les affai- 
„ res , & en un mot qui fçavent fi 
^ peu le cours du monde, qu'ils fe 
» forment de loin une autre idée 
M fur laquelle ils font voir a Votre. 
» Alcefle de belles chofes qui ne fe 
a laiflèroienc pas fi &cilement ré- 
» duire en ad:e parmi des contradic- 
N tiens , comme il eft aile de les 
n concevoir quand on eft tout (èul. . 
M M.deFromholtzenrendracomp- 
H te partirulierement à Votre Al- 
» leffe Eleflorale. 11 le peut faire 
» mieux que perfonne, ^ant loii- 
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fOurs agi par - tout & porté la «■ ^^^^^ 
principale peinedutravail. Je n'ai n *"' "*47* 
famais vu de Minière qui aime u 
davantage le fervice de Ion mai- ■ 
tre , ni qui fçache plus accorie- « 
ment & adroitemenf que lui s'ac- ■ 
quérir la créance & l'afïêâion de * 
ceux avec le/quels il a à traiter. « 
Je dois ce témoignage à la vertu, « 
Sa ne ferai pas moins foigneux , « 
Monfieur, de vous rendre les très- • 
humbles (èrvices dont je vous fuis • 
redevable autant de fois que l'oc- « 
cafîon ^en offrira , ou que vous •• 
aurez agréable de m'employer en •* 
queltjue chofe. 

Je fuis , &c. 

Mais ce n'étoit là pour ainfi dire 
qu'un préliminaire du Traité de 
l'Empire , & pour établir folidement 
la pafx , il falloir concilier une infi- 
nité d'autres intérêts oppofés, Après 
avoir ménagé l'accommodement de 
la Suéde avec l'EletSeui de Bran- 
debourg, il falloit convenir de ce 
âu'on leur accorderoir pour les dé- 
ommager dé la moitié de la Po- 
ïïjér^ïjje ^uç l'un çédpij: à l'autre ( 
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fSSSSSS^Sz il falloic que l'Empereur cliargd 

An. '*47- Je ce dédommagement, leprîtoii 

Nouvéues ^U' lui-même , ?eft-à-dire , fur fes 

fontcfutions p^ïs hérédÎTaïies , ou fur les biens de 

iiwni dernsn- les ponedoieiic OU QUI y arpîroi^c. 
i%x%ài' pans la néceffité da choifir l'un de 
ces deux panfs , il n'eft pas difficila 
de iuger celui que les Impériaux (iii- 
virenc. L'Eglife fut chargée de tout. 
Les Impériaux ne contefterent plus 
que poijr modérer un dédommage- 
ment que les Suédois d'ijn côté & 
rEleâeur de Brandebourg de l'au- 
tj^ s'eSbrçoienc d'épendre au-deU 
des bornes de ?éqDité, C'e$ ici que 
• les intérêts oppolés commencent à 

fe brouiller fie à fe confondre. Le» 
Suédois & l'Eleâeur veulent tout 
envahir. Les Catholiques jettertt le« 
haut cris. Les Prpreftans s'arment 
d'une fermeté inflexible. Le Miniil 
cre François intçrelTé à la (atù^ào 
cion de fes Alliés ^ à Ijt con(èrvar 
tion du patrimoine de l'Ëglife, s*é- 
puife à trcvver des moyens de coq* 
ciliation. Les intérêts perfonneù ài- 
vifent les Proteftans entre eux. Il 
fi'y avoii e;i AUeniagne ^pcup Pfia^ 
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ce qui n'eue quel jue part à la <ï"*-^^^^^ 
relie. Jamais le calme de la paix né "' ^*^^' 
fut précédé de plus violentes tempe* 
tes. Tout l'Empire étoit dans l'agira* 
pon , âc Oûiabrug étoic 1« centra 
de tous les mouvemens. Les écrits 
çontradiâoires , les plaintes , les 
menaces , tout fut mis en œuvre jul^ 
qu'aux inveâivçt. C'efl un cahos c 
mais je vais t&cher de le débrouiller 
lans entrer dans d« détails peu inté* 
reflàns. 

Pout agir conféquemment auie IX. 
principes iiir lefquels on avoît rai-de rETeû^Jt 
fooaé jurqu'alors , il falloic dédom- de Bnndé- 
roager l'Eledeur de Branddiourg du """'B- 
lâcriBce qu'il faifoit pour le bien de 
la paix, uns quoi il eût toû)o<.irs été 
. çn droit de reclamer contre uAe 
tranlaâion injulle & forcée. Il de- 
manda, 1°. l'Evéché d'Halberftadt 
en fief perpétuel avec tous {e& droits , 
entre autres celui de féance & de 
fuflrage dans les ÂÛèmbLées circu- 
laires & dans les Diâtts da l'Bmpke ; 
& comme on avoit démenJiré de 
cet Evéché deux Comtés confidéra- 
bl^ , Rheinlleia & Hoheinfleia , il 
^eniand4.eo dédommagement, 2°^ 



i4* Hî^olre du Traité 
-l'Archevêché de Magdetiourg 



*"' ^"^^'lorfqu'il deviendroic vacant par la 
mort du Duc Augufte de Saxe qui 
}e poiledoÏE atore ; Se pour le dédom- 
mager encore des quatre Préfcâurejs 
ou Bailliages ds cer Archevêché que 
l'Empereur avoir accordés à l'Elec- 
teur de Saxe , il demanda I3 Pré-p 
feâured'EIzen, quîapparcenoîiau-f 
trefois au Oiapicre , avec le droir , 
torfqu'il feroît en pleine ponèdïon 
de l'Archeyêché , d'appliquer à Ton 
domaine la troifiéme partie des Pré)- 
i^endes quand elles viendroient à 
vacquer par la mort 'des Titulaires. 
5**. L'Evêché de Camin pareille- 
ment en fief perpétuel comme ceux 
^'Halbetfladt & de Magdebourg , 
Avec la liberté d'éteindre les Cano^ 
nicats après la mon des Chanoines , 
iBe d'en appliquer les revenus à fou 
domaine. Et comme ces trois Eve- 
chés ne faHifoient pas encore pour 
Je dédommj^de la par(iede la Po- 
méranie qu'il céddt à la Su«de , il 
denwndoit , 4**- l'Evêché dé Min- 
den, st». I-a femme de douze cens 
fQtlIe Rtchfdales qu'on avoic promi- 
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Cette dernière demande fut la — 
feule à tiquelle les Impériaux Hrenc 
quelque oppt^rion. Ils en accordè- 
rent même à peu près l'équivalent , 
«n confèntant ^df^ remettre à l'Ëlec- 
ceur de grofics fbmmes dont il étoîc 
redevable à l'Ëinnire pour la part de» 
contributions que dévoient les Evê- 
chés de Brandebourg , d'Havelberg, 
de Lebus , & l'Ordre Teuronique en 
Pruflè. Sur tout le refte le Comte 
^e Trautmaiisdoitr mrut di&ofé à 
Satisfaire l'Ëleâenr. Déplorable fw 
tuation de la Maifoii d'Autriche ! & 
bien difierence de celle où elle s'é- 
coit vue lorfque Ferittnaod IL pu- 
blia l'Edit cie reâitution dont . j'aj 
parlé dans le volpme piélimtoàire, 
Après tont ces Evêchés étoient déjt 
depiHS long-temps entre les maint 
des Protelrans , excepté celui de 
Minden , Si dans l'impuiflânce ou 
l'Empereur étoit d'en exiger la ref- 
citutîon à TEelife Romaine , d&- 
Toit être aSèz indiftérent que ces Pré- 
latures fuflèrt à l'un ou à l'autre. II 
ne pouvoit y avoir de conteftation 
fur ee'a qu'entre les Proteftans mê- 
mes , & il y en eut en effet une qui fut 
fort yive, , L i; 



-,; Google 



iepfp 



- a44 Hijlûtn 4» T^dUé 
T^^^^ Le Duc Frédéric , fils du Roi ds 
jj ^^' Dannemarck , Adminiftraieur de 
Opp^iion Bremen, & qui depuis plufîeurs an* 
au.Dus Fré- q^ ("6101: fait nommer Coadjuteut 
d'Halberftadc, vouloîc prendre pof- 
fedion de ce dernier Êvâ:hé alors 
vacant , comme d'un bien donc I4 
propriété lui étoit échue.. C'étoii un 
Bénéfice qui lui avoir été conféré par 
tous les Etats Proceftans , & par le 
pere même de L'Eleâaur. L'Elec-* 
teur lui-même avoir fouvent fout&< 
nu . quand il s'étoie agi de fa propre 
caufe , que l'EmpereûJ ne pouvoir , 
uns blellèr les loix divines & humain 
nés , dépouiller les Princes de l'Eni' 
pire de leurs droits ou de leurs dor 
mabes , excepté pour caufe de Aéi 
lit , ou du confentement des imérefr 
fés. L'Eledeur pouvoit-jl avec quel- 

3ue ombre de iuAice demander un 
édommagement aux'dépeas d'uq 
ùen , lui qui étant membre de VEm-r 
pire & fournit à (es U>h , ne pouvoit 
pas s'autorifer de l'exemple des Roà 
étrangers , & n'avoit aucun titre pour 
demander comme eux ni l^tif faâion^ 
ni récompenfe F Le Duc d'ailleur? 

^ dçmwdoit (a poifefiofl d'^a^T 
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fjerftàdt que pendant fâ vie ; après **^f^|^*^ 
quoi l'Elefteur pourroît faire valoir "' *^^^ 
fes droits ; & aên de procéder dans 
les formes , il procéda folennellemene 
contre l^ccommodemeoc propofé. 
Le Duc Augufte de Saxe , qui étoic 
AdminiUrateur de Magdeboorg , 
s'oppofa pareillement à l'aliénation 
Je cet Archevêché , en venu du fer- 
ftient qu'il avoit fait dans ion inftal- 
larion d'en conferver tous les droits 
& les privilèges. 

Mais ce fut furtoac la Maifon de 3ci. 
Lunebou^ qni fe croyant ta plus lé- je^Ç^^JÎ 
zée par cet accommodement , fit de Lun*. 
aufli le plus éclater fon mécontente- ""^^S" 
ment- Elle avoir également des dtoîts 
fur Magdebourg & fur HalberAadc . 
X-e Duc Erneft Augufte avoit été 
depuis peu défîgné Coadjuteur de 
Magdebourg, & les Ducs Frédéric , 

& Antoine Ulrîc étoient Chanoines 
d'Halberftadt, avec l'elpérance d'en 
devenir Evêques , lî on laiUbit au 
Chapitre le droit d'eleâion. Ils allé^ 
guoient entre autres railbns , que les 
Ducs de Bninfwick & de Lun&- 
boarg avoient donné de grands biens 
à cet Evêcbé s qu'il étoit par confé- 
L iq 
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•"m^^ÊÊSS quent injalte de les en exclure poor 
***"*■ ***7* toujours , on qu'il falknc leur relli- 
" tuer les biens qu'ils avuient aliénés 
:en ^ (âveur. II5 ibutenoient d'ail- 
leurs qu'il n'étoit dû aucun dedom- 
znagemem à fEleâeur de Brande- 
bourg pour la parue de la Potnéra- 
itiie qu'il cédok à. la Sucde. Que fai» 
le fecoitrsdu RoiGnflave Adolphe, 
■jamais la Maifon de Brandebourg 
n'eût été en état de faire valoir fes 
droits fur la Poméranie contre- la 
Maifon d'Autriche , qui s'en feroâ 
infailliblement emparée fans recour , 
& qui l'auroit peut-être dépouillé 
lui-même d'une bonne partie de f<Hi 
Eleâorar. Qu'on fçavoit cependant 
comment le père de l'Electeur en 
'avoit ufé avec les Suédois. Qu'après 
avoir vivement foUicïté Guftave A- 
dolphe d'entreprendre la gnerra en 
lui faiiant envilager la Poméranie 
comme le prix de fes vifloires , il 
avoit non-feulement abandonné le 
parti de la Suéde , mais commis 
contre elle divers aftes dhoftilité. 
Que fi la Reine de Suéde rendoit à 
^l'Eleâeur une partie de cette Pro- 
vince , c'étoit moins par elpm de 



]uftice que par amour pour h paix , ^^""T'S - 
fans qu'elle fe crût obligée de pro- "' * *^* 
curer à l'Eleiteur utl équivalent de 
ce qu'il cédoit. Que l'Éleileur fe- 
roit fuffifammenc dédommagé lorf- 
qu'on lui remettroic lec contribuEions 
qu'il devoit à l'Empire , & qui mon- 
toient à treize cens mille florins. Qud 
Je produit des Evêchés qu'il deman- 
doir excédoit de beaucoup les reve- 
nus des terres qu'il cédoit ; & qu'en- 
fin s'il avoic un dédommagement à 
demander , ce ri'étoit pas aux dé- 
pens des ProieAans qu'il le dévoie 
chercher , mais des Catholiques qui 
avoient été les premiers auteurs de 
la guerre. D'un autre côté ils fai- 
faient envifager aux Suédois quel ac* . 
croillcment de puiflànce ce lèroic 
pour les Réformés , fi l'Elefteur de '■ ■ 
Brandebourg devenoit maître de 
tant de nouveaux domaines où il ne 
manqueroit pas d'introduire peu à 
peu la réforme , comme il avoir fait 
ailleurs , Si. quelle autorité il alloic 
acquérir dans le Collège des Prin- 
ces , le Cercle de la bàfle Saxe &i les 
Diètes mêmes de l'Empire , au pré- 
' judice de la Kéliglon Proteftante & 
L iîi] 
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*'****'^ de la Suéde même , à qui tant Ae 
Av. 1547. crédit & de poavoir devoît être Tuf- 
peél. Les Députés de Lunebourg ne 
îe contentèrent pas di répandre ccj 
difcours dans le public ; ils agirent 
vivement auprès de coas les Dépu- 
tés pour les attirer dans leur fentr- 
inect. Ils déclarèrent aux Impériaut 
qu'ils protefteroienc contre le Traité, 
pour conferver leurs droits à leurt 
Princes , aux Chapitres des Evêcbéi, 
& au Cercle de la bafîè Saxe , & M. 
Lampadius parlant au Comte de 
TraurmansdoriT, lui dit en termes 
{>leins de menaces , qu'il n'y avoîc 
pas de paix à efpérer , fî on excluoÂ 
les Ducs de Lunebourg des Evê- 
chés de Magd^urg & d'HalberC- 
tadr. 
XII. Les Députés de Brandebourg ne 

Réponfe'd«s demeurèrent pas (ans réplique. Ils 
B/jSSdwurg. répondirent qu'on n'ôtoit rien au 
uac Auguftc de Saxe , puifqu'oft 
lui confervoit pendant fa vie tous là 
droits qu'il avoit fur l'Archevêché de 
Magdebourg. Que le Duc Erneft 
Augufte de Brunfwick navoit été 
fait Coadjuteur que depuis rrès-pea 
de temps , depuis qu'on avoit parte 
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d^liener cet Archevêché en faveur ^"^^^^Si s n 
de l'Eledeur de Brandebourg & uni- *"* '*»7' 
quement pour mettre un obftacle à 
cette aliénation'. Que te droit allégué 
par les Dépurés de Lunebuurg pour 
pofleder cet Archevêché en venu des 
DÏens dont la Maifonde Lunehourg 
l'avoir enrichi , étoit une efpéce d« 
fîmonîe. Que perfonne n'avoit jut^ 
qu'alors révoqué en doute qull ne 
lut dû un dédommagement à l'Elec- 
teur de Brand^urg pourla Poml- 
ranie. Qu'on exaggeroit de beaucoup 
les revenus des Ëvêchés dont il s'a- 
gîBbit. Qu'il falloit confidérer qu'on 
en avoit démembré quure Fréfèc-, 
tures & deux Seigneuries , dont VE- 
vêché de Minden pouvdt à peine 
remplacer les revenus , & que d'ail- 
leurs l'tlefteur n'ayant que la furvï- 
vance de l'Archevêché de Magde- 
bourg , ne pouvoir pref^ue pas efpé-" 
rer en jouir de fon vivant. Que les 
Xmpérhvx , les François , les Catho- 
liques 6c la plupart des Proteftqns 
con(«itant à cet accoçimodement , 
il étoit furprenam que la Maifbn de 
Lunehourg entreprît de balancer 
toute feule laat de fuifrages lélkûs , 
L V 
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~^^^^ d'autant plus que l'Eleâeur , pour 

«•■ *4/*ôter aux Proceiiam tout lieu de fe 

plaindre , confentoit à partager al- 

ternacivemem avec la Suéde le dt- 

ledoire do CctcIc de la baflê S»xe. 

Les Suédois de leur côté n'eurent 
aucun égard aux raifons des Dépu- 
tés de Lunebourg. Outre l'interct 
3u'ils avoient que l'Eleâeur de Bran- 
ebourg fut pleinement fatisfait pour 
é'-ouSér toutes les rémences de guer- 
re , pûifqtfenfin ils avoient pris c& 
parti , ifs répondirent aux Députés , 
qu'il n'écoic plus temps de s'oppofef 
ji un accommodement qu'ils avoient 
eux-mêmes follicité', comme il éroit 
Trai. Le Comte d'Aviax fbt erco- 
te plus inflexible. Il voyoit avec une 
douleur fcniîble' cet grands Bénéfe- 
cfes perdus potat l'Egîifc RomaÎDe ; 
mais outre qu'ils l'étoient déjà de- 
puis long-temps fans efpoïr de h» 
■ recouvrer du mcins (î-tot , il fon- 
^eoit qu'au défaut de ces ETCcbés 
Proteftans , l'Empereur he yoolanc 
lien céder des biens de fa Mailbn , 
on ïe retourneroit fur les Evêchés 
Catholiques de Munfter, d'Ofna- 
bfug , d'Hildesfaeim & d'autres que 
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les Catholiques & te Comte d'Avaux 



étoieni réfolus de défendre jufqu'a'*"* J^^^^' 
l'extrémité. Ainlî les Impériaux , LejETtchà 
ikns écouter 1 oppoGtion df s Minif- contrftt» lei» 
très de Lunebonrg , (è confirmèrent j^î* •««»- 
dans la rérolution d'abandonner à 
l'Eleâear de Brandebourg les Evé- 
chés conteftés , & fe conienierent 
d'ajouter à cette ceflîon quelques 
daules qu'(»i trouvera exprimé» 
dans le Traité de paix. Il y eut feu- 
lement quelque difiîculcé fur l'Evê- 
ché de Minden. Les Ducs de Me- 
kelbonrg le demandorent pour dé- 
dommagement de ^^îfmar qu'ils on- 
doient à la Suéde. Les Suédois pen- 
cbotent à favotifer leur demande ; 

Ï eut-être l'auroiem-îls obtenue de» 
mpériaux , fî leurs Députés avoienc 
agi avec plus de zélé SLàe vivacité ; 
nais les Députés de Brandebourg 
plus aâifs & plus preflàns , emportè- 
rent pour ainH dire la place d'em- 
Jïlée. L'Evêché de Minaen leur fur 
firomts au mêmes conditions que 
celui d'Halberfladi , fî les Catboli- 
<|ues étoienc obligés de l'abandonner 
aux Proteftans , comme fl n'y avoic 
^oe trop d'a^^aience ; & les Dépu- 
Lvj 
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■' ^'^^^ tés de Mekelbourg ne furent p!irf 

"* * *^'écoutés fur cet article , nt^n plus que 

ceux de Lainebourg avec Icfquel» 

on fit dans ia iiiJte un autre accom- 

inalemenc. 

11 falloit pourtant ménager aullî 
aux Ducs de Mekelbourg quelqu'au- 
tre dédommagement pour Wilinar, 
& les Suédois qui étoient intérefles 
y travaillèrent avec zélé. On leur 
propofa les Evêchés de S'Werin & de 
Ilaizbourg. Ils en trouvèrent les re- 
venus trop peu conûdérabtes. On ea 
-revint à la proportion de la Confer- 
gneurie avec fa Soede. H s'y trouva 
encore trop de difficultés ; & l'affiii- 
re traîna ainfi en longueur , jufqu'à 
ce que la néceflîté de conclure , à 
l'exemple de tout l'Empire, rf)lîgea 
les Ducs de Mekelbourg à accepter 
les deux Evéchés qu'ils refijfbienr, 
avec les conditions & les claufes 
■qu'on peut lire dans le Traité. 
XIV. Comme dans Tartrcle de la cef- 
tKfeMK^enT:'''^" '■^^ Bremen à la Suéde , il avok 
été fait mention du Chapitre- de 
Hambourg , la Maifi)n de Holiteln 
intervinf contre la demande des Sue- 
■^ois , foutenant que ce Chapitre a'é- 



toit depuis long-tcms d'aucun Dio-^!^^ 
cèfe , qu'il étoic uniquement fujet du 
Holrtein, que les Chanoines cjui !c 
compofoiemétoientappellésauxAf- 
femblées de cette Province fous le 
nom de Prétats , & payant en cette 
qualité leur part des contributionr. 
Que la Maifon de Hoiftein joiiriroit 
de YAvoiiërit de ce Chapitre & du AJvot 
droit d'en conférer la Prévôté & les 
Prébendes , fans que ni l'Empereur , 
ni l'Archevêque de Bremen s'y fuf- 
fenc jamais oppofés : à quoi les Im- 
périaux répondirent , qu'ils n'avoient 
pas. prétendu donner aux Suédois 
plus que le dernier Archevêque ne 
poiTédoif , ni par conféquent faire 
aucun préjudice au Chapitre de 
Hambourg , ni à la Maifon de Holf- 
tein. Ce différend (è trouva naturel- 
lement décidé avec beaucoup d'au- 
tres femblables par i'arcrcledu urmt- 
nHi à quo de l'accoimno dément des 
griefs fîom îlTera parlé dans la fur- 
ie. Le Chapitre de Brement fît auffi 
(es repréfentations , qui ne paroil- 
foient pas moins juftes C'éio t que 
lî on eédoit cet Archevêché à la . 
Suéde , on confervât du moins aul 
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!^^5 Eglilès , au Chapitre , aux Monafte- 
* ♦^■les y à tous les Bénétitiera tant Ca- 
tholiques que ProteAans, leurs pof- 
feffîons , leurs revenus , leurs privile- 

r& leurs droits : au P^e fes moi» 
nomination , & à l'Empereui: foo 
droit des premierespieres, d'autant 
plus que c'étoient des biens fàcréf 
dont l'Empereur n'avoît pas le pou- 
vc»r de dilpoTer. Il n'eit pas douteux 
en eflèt que les Impériaux n'euflênc 
témoigné plus de fermeté fur cer ar- 
ticle & fur beaucoup d'autres fem- 
Uables , fi la chofe eût été en lear 
pouvoir. Le Comte d'Avaux les y 
follicitoit feerétement autant qu'il le 
pouvoit , iàns aigrir la mauvaife hu- 
meur des Alliés de la France, Mais 
il n'étoit plus tems. Les armes n'é- 
taient plus égales , & dans la nécef' 
fîté de faire la paix , il falloit rece- 
voir la loi du plus fort. L'ambltioa 
jde la Maifon d'Autriche étoit l'ori- 
gine de toin le mal. S^Ia France n'a- 
voit eu rien à appréhender des en- 
treprîfes des Empereurs & des Roi» 
«TEfpagne, elle n'eût jamais fongc 
à s'allier avec la Suéde, & fi la Suéde 
B'avoit point eu le Fiance poui Aie- 
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liée , jamais le parti Proteftant n'eût ^^^^ ~ 
été en état debalanccr , encore moins "' ^'' 
d'opprimer le parti CathoIique,c<)m- 
me it fit dans cette occaficn. Il eût 
«té glorieux à Ferdinand de facrifîei 
une petite partie de fon patrimoine , 
pour conferver à l'Egiife Catholique 
les grands Uensqu'on en démembruii 
en faveur des î4oteftans. La cefîîon 
de la Sîlefîe aurotc farisfait l'Eledieiir 
de Brandebourg. La France avoic 
qudquefois propofé cet expédient y 
& reprochoit à l'Empereur l'oppofi- 
tion qu'il y témo^ok ; mais outre 
^'il faut avoiier pour fa juditîcatioR 
qu'il n'avoit fur cela aucune obliga- 
titMi de rigueur ^ il eft rare que ce* 
fecrifices fèroïqties que la Religlort 
infpire s'accordent avec les principes 
<fc la politique , & dans la concur- 
lence des deux intérêts, il n'eft que 
trop ordinaire que celui de la Reli- 
gion fort facriHé. 

Après l'accommodement de la 
Suéde avec l'Elefteur de Brande- 
bourg fur le partage de la Poméra- ♦ 
nie , 6t la celTion farte aux Suédois, 
des Evéchés de Bremen & de Ver- 
den , & de la ViUe de "Wiûnar, il nr 
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^r ^^^^^^ manquQÎi plus à leur fatisfaflion (joe 
^''d'obtenir ia fomme de dmize cens 
mille Richfdaies qu'ils demandoiene. 
Comme i'Eteâeur leur cédoic St^ 
tin , & qu'on n'avoit propofé de 
donner cette T^mme qu'à celui qoi 
ÇdTOK privé de cetie place, leur iw- 
mande était peu équitable. La Cour 
de Suéde étoic même déterminée à 
ne s'y pas obdiner , & le Comte 
d'Avaux qui en étoic averti par Mt 
Chanui , auroit pu s'en prévaloir 
pour porter les Suédois à s'en délil^ 
ter ; mais C'eût été trahir en quelque 
forte l'office de Médiateur, eiKore 

{)lus celui d'Allié. Il difiîmula avec 
es Inipériaux , & qeux ci pr^s par 
les Suédois , s'accommodeFcnt pour 
la moitié de la fomme. 
gi^^v. Les plus grandes cnntdlatiof» 
Francs Bc du étant ainfi terminées , onnepouveMC • 
Comte d'A- pUisdouter de la paix , & il étok elo^ 

V*UJC. '. - , r' ' r- ° t 

rieux a la rrance que ce tut pour If 
plus grande partie fon ouvragie & le 
fruit du zélé & de i'Iiabilere de (ei 
c^7'^d'A. Miniftres Les Impériaux , les Sue- . 
raur icru doïs , les Minidrcs de Brandebourg 
âi? '"Fi7r^ ' ^ plufieurs autres s'emprçfîereni d'ea 
1Û47. (aire, leurs reraercimeas au Comir 
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(l'A vaux , qui de Plénipotentiaire^ 
ennemi , devenu pour ainfi dire l'a- 
mi commun , eut la fatisfaflion de 
voir fa médiation agréée^ de tous les 
partis , & couronnée d'un heureux 
liiccès. » En tout cela , dii*il , la - 
France y a eu très-grande part , •■ 
les âflàires ayant palTé par les *■ 
maiiis de ceux qui ont Tlionneur « 
de fervir leurs Majeftés en cène « 
Aflèmblée ; & certainement on « 
attribue à la Reine toute la gloire « 
du progrès que l'on voit au Traité •« 
de paix. Les Etats de l'Empire • 
Proteflans nous en ont remercié « 
folennellement,&iémoignéqu*ils " 
•n avotent grande obligation a Sa • 
Majeflé , & les Catholiques y font » 
venus aulïj en corps par une gran- " 
de dépuration du Collège Elefto- " 
rai , de celui des princes & des « 
Villes ; les uns & les autres difent " 
ouvertement , qu'à moins de l'au- " 
torité de laFrance ils ne pouvoient <■ 
elpérer ce qu'ils voyent, & qu'un « 
mois auparavant il n'y avoir tien ■ 
de fi froid , ni de fi languidàrt " 
que le Traité de la paix. « 1 1 refio't 
pourtant encore divers points im- 
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''***"^ poitans à terminer , la iatïsfa<^ori 
^°*^-de la Landgrave de Heffe-Caffel, 
les affaires 3e la Maîfon Palatine , 
des Princet de la Maifon de Bade , 
du Duc de Wirtembsrg , de quel- 
ques Comtes de l'Empire , & Air--, 
tout lei grief J de la Religion , qui 
faîruiem un fujet de conceîtation fort 
vive & commune à tous les mem- 
bres de l'Empire. Tous les intérei- 
fés voyant les chofes déjà H avan- 
cées , s'empreflbient de faire valoir 
leurs droits , les uqs pour fe mainte- 
nir en polTeflîon , les autres pour y 
jenEter , quelques-uns pour acquérir, 
plufieurs pour ne rien perdre , rous 
« pour afTurer leurs avantages, n U 
w> ellvraijdifotcleComced'AvauZy 
■■ qu'il fait bon voira préfent com- 
n me chacun fè remue pour fon in- 
» térêt, comme les heures font cbe- 
M res , & comme toute la Ville eft 
B ^eine ds monde. « 

Pendant ces diverfes négociations 
îl s'en fit une autre qui fembloit de- 
voir contribuer encore plus à avan- 
ce la paix de l'Empire. Ce fut un 
Traité de neutralité & de fufpen- 
fion d'armes entre la France , la Sue- 
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^e & la Landgrave de Heffe d'une î5^^^ 
part , & de l'autre le Duc de Bavie- *"' '^'»'' 
re & l'Elefteur de Cologne fon frè- 
re, li y avoir déjà lojigcems que la 
France en avoir fornié le projer, 
comme un moyen infaillible de.for- 
cer l'Empereur à accepter la paix 
aux conditions q.i'oii voudroit tut 
prefcrire. J'ai rapporté ailleurs les 
raifons qui avoient retardé jufqu'a- 
lors l'exécution de ce deflèin. Le 
Duc ne fr rendit que lorfquil vit 
l'ennemi établi dans le centre de fes 
Etats, & portant partout le ravage. 
Alors n'ayant plus de reflburce que 
dans la négociation , il (bllictra un 
Traité , & la France s'empreflà de 
profiter d'une occafion qu'eUe atieo- 
4oit' depuis long- temps. Mais les 
-Suédois par un effet de la haine qu'ils 
avoient pour le Duc de Bavière , 
dont la bonne fbi leur éioit d'ailleurs 
fufpefte , ne confentirent à cette né- 
gociation qu.à regret , & par la feule 
crainte d'offenfer les François. Les 
Impériaux de leur côté n'avoient pas 
pour ce projet beaucoup plus d'em-' 
prelTement que les Suédois, Ils pré- 
vo^oienr que le Traité lailTeroic k 
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■*S!"Ë^"ceux-cilapolîê(îion des poftes qu'fts 
Am ï*47' occupotent dans le centre de l'Ai*- 
lemagne , où ils vi^oient aux dépem , 
de l'Erapire , & ils auroient mieux 
aimé que te Duc de Bavière fe fu£ 
férolii à faire avec l'Empereur un 
dernier effort pour les en challèr & 
tâcher de reprendre la fupéiiorité. 
L'Empereur ne laii]& pas d'envoyer 
des CommilTaires avec despleinpou> 
Voirs , moiits dans l'efperance de 
conclure un Traité qu'il pût accep- 
ter , que pour éviter le reproche 
qu'on auroit pu lui faire de ie refu*- 
fer à un accommodement , êc pour 
veiller à ce qui fe paflêroic dans cet- 
I te négociation, ou même pour la 

rompre , s'il étoit polîîble. Les Com- 
miflaires Impériaux éioient MM. 
"Wacfieinhem & Rofemberg. La 
Cour de France y envoya MMd'A- 
vaugour&deCroifly ; IMM. Daglai 
& Brand s'y rendirent de la part 
de la Suéde , & les Députés du Duc - 
de Bavière furent MM. Reufchen» 
berg j Kutner & Schefer. Ulm dans 
la Suabe fut le lieu des conféren- 
ces. 

La négociation commenta par 



-,Googlc 



ditVeJlphxlie.Ltv.fJ/I. z6i 

vne conteftaiiBii fur k cérémonial. ^^— ^ 
Quoique les Suédois fuffent entrés *"^vf *^' 
dans Ulm trois heures avant les Confercîwçs 
François , les Impériaux & les Ea-dVifn, 
varois ne latiTerent pas d'aller voir 
ies Françoisavanc les Suédois. Ceux- 
ci s'en plaignirent avec beaucoup 
(l'aigreur , ik rcrufcrent le lendjemain 
la vifitedes Impériaux Se des Bava^ 
^is , de for^ que toute la négociai- 
pon IcErouvaainn arrêtée dès le p^e^■ 
mier pas , ou du rttoins il fallut com- 
mencer par lever cette difficulté im- 
prévue. Les Bavarois s'excuferenj 
fur Tejfenïple que les Impériaux leur 
avoient donné. Les Impériaux au 
contraire prétendant n'avoir agi que 
4aiis la fuppofiiion que les François 
éioient arrivés les premiers, deman- ' 
derent latisfadion de l'aflront que 
]ga Suédois leur avoîent fait. Ce oi^ 
Éérend ne put être terminé que par 
l'enjremife des François , qui em- 
ployèrent letirs follicitations & leurs 
prières auprès des uns & des autres , 
pour leur perfuader de làcrifier leur 
reflèntiment au bien ie la paix, 
Mab les Suédois ne confentirent 4 
fflj^er ep négociation «ju'à con^icipp 
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™"*^ qiieles Impériaux & les Bavarois f«- 
■* ''^'roient Jes premiers leurs propofi- 
lions ; & ce fuc encore une nouvelle 
fUfficuIté, les Impériaux prérendant 
que ce feroit déroger aux droits de 
leur prééminence. Oeft de quoi les 
François & les Suédois ne conve- 
noient pas. Cependant les Bavarois 
levèrent encore cet obftacle , en fe 
• chargeant de faire eux-mêmes les 
propolitions en leur nom & au nom 
des Impériaux, malgré les plaintes 
ide ceux ci qui leur reprochoient de 
trahir l'honneur de l'Empire & de Is 
. dignité Impériale. La principale dif- 
ficulté de ce Traité confiftoit à con- 
venir des quartiers & des Places de 
fureté qu'on s'abandonnerort les uns 
aux autres pendant le temps de la 
:vii. &fpen11on. Les Bavarois demande- 
pefitionsfent que les armées des denxCouron- 
:/ïnipé^ ncs alliées abandonnaffem aux troa- 

Peslmpériales &Bavaroifes tomes let 
rovinces héréditaires de la Maifon 
d' Autriciie, avec Içb Cercles de Sua^ 
be, de Fraocbnie & de Bavière, 
dans lefquels ils comprenoient le haut 
Palatinat & la partie du bas Palari- 
nat qui eft au-delà du RJiin. Qu'êlje» 
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fçcîratïènt leurs garniJbns des Villes ^m^ 
de Rain , de Donawen , Mundel- -^"* 
hein, Wormdinghen, Heidenheim 
& Wcflènfteing pour les rendre au 
Duc de Bavière. Que tout le païs 
appartenant à l'Eleûeur de Cologne 
fer(Hi compris dans le Traité & joiir- 
roii de la fufpenfion ; & que pen- 
dant tout le temps qu'elle dureroit , 
il ne feroit permis à l'un ni à l'autre 
parti d'augmenter fes troupes. 

Ces propofitions parurent fort 
étranges aux Alliés, fur-tout aujt Sué- 
dois , qui occupoient des polies con- 
-fidérables dans la Mifnie , la Silefie , 
la Bohême & la Suabe , & à qui on 
vouloit enlever en un moment, par 
^n Traité de fufpenfion-, dont l'exé- 
cution étoit fort incertaine , le fruic 
de plufieurs années d'une guerre qui 
les avoir épuiles d'hommes & d'ar- 
gent. Au lieu de répondre à des de- 
mandes fi pei} attendues , ils décla- 
rèrent qti'îls vouloient fe retirer , Sç 
ils Tauroient fait fur le champ , fi 
les François ne les avoient arrêtés 
par l'efpérance qu'ils leur donnèrent 
d'engager les Bavarois à fe détacher 
dps Jmpérisu?! f & à Ftaiter fciils ?veç 
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^^^^"^ ^ les deux Couronnes. Les Bavarois 
An, jtf^/. uionfj^fenc £„ el^ej un pleinpuuvoit 
qui les autorifoit à traicer leparémenc 
pour le Duc de Bavière , & [es Sué- 
dois en parurent facisfaits ; mais com- 
me ils n'avoient pas prévu cet inci- 
dent , & que leurs ioflrudions ne leui 
çn difoient rien , ils prièrent les Fran- 
çois & les Bavarois de leur permettre 
d'aller trouver le Comte de W rangel, 
pour lui demander de nouveaux or- 
dres. Les François i{y conrentireoc 
qu'avec peine j & cependant leur dé» 
çlarerenr que s'ils ne revenoient pas 
incellammeut [tour conclure le 
Traité , ils ne UilTeroîent pas de 
waitet pour la France avec le Duc 
de Bavière , alléguant pour raifc») 
que les Hollandois paroiflànt déter- 
nùnés à ne faire cette année aucun 
nouvel eflbrt da»s les Pa'is-bas, la 
■France écoit obligée de rappelle; 
dans la Flandre & le Luxembourg 
les troupes du Vicomfe de Turenne, 
■Wrangel étoit alors occupe de quel- 
ques expéditions militaires, & quoi^ 
q.ue la fortune des armes lui fut aflèz 
favor^le, & qu'il eût plus d'incli- 
DSi^op popr la fontinu^lion de If 
gBCW 
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ffoerre que pour une furpenlîon , plu- ^— — 
Iteurs raolbns le détçrminerenc à foi- *"' ^^47» 
vre U négodatien. commencée. 1} 
confidéra qae fi les Bavarois con- 
cluoient en effet un Traicé de fufpen- 
fion , l'armée Impériale îc*en trouve- 
roîc confïdérablement aiïbiblie , que 
l'armée Suedoife feroit au contraire 
en état de tout entreprendre & ■ 
de contraindre J'Emperear à accep- 
ter inceflàmment les conditions de 
paix qu'on lui propofoit 11 eft vrai 
qu'il n'étoit pas impofTible que toute 
cette négocraiion ne fut de la part du 
Duc de fiavi«« qu%n artifice pour 
gagner du temps , & en fivie perdre 
il ki ennemis. Mais pour peu qu'elle 
durât , elle ne pouvoir pas manquer - 
de donner de la défiance & du cha- 
grin auK Impériaux , & c'éccât toû- 
Î'ours un grand avantage de les 
(rouiller avec les Bavarois. D'àil- 
leùrs'il voyoit les François détermi- 
nés f fi les Suédois refiifoîent d'hon- 
nêtes conditions ^ à &ire leur Traité 
particulier, pournepaslaiflèrécliap- ^ 

per Tpccafion de détacher enfin le 
Duc de Bavière du parti de l'Empc- 
Kur ; & fi la chofe ^rrivoit , conv 
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^— ^T^ me il y avoir tout lieu de le croire ^ 
4"' *'^^7' les François dévoient retirer toutes 
leurs troupes d'Allemagne , Si., tout 
le poids de la guerre devofc ïftçipn- 
ber (ur l'arméç Si^joife., 
xvm. . Perfuadé par ces diverfes r^e- 
Lei tapi- xtons, le Général Wrangel renviaya % 
«dîSs de"îa Ulm les Député? Suédois , mais avetj 
llég9ri»»op. ordre de ne traiter comme las Fran- 
cis qu'avec les feuU Bavarois ; àa 
forte que les Impériaux s'étanc pré- 
fencés pour renouer la négociation , 
pe reçurent des Députés Alliés qua 
de vains complimens. Les Bavarois 
préfenrerent par écrie une nouyello 
propolîtion un peu plus modérés 
que la preijiiere , qui étoit pounanc 
encore pieqopporée aus prétentions 
des AUiés , lur-toitt des Suédois. 
Ceux-ci confenttHont à rendrç au 
Pwc de B^vies* les Plapçs ^-ils 
Dcctipoiânt daiis &s Etais , Kaip , 
I)ona«ert ^ &. quelques autres Vil- 
les ; mais ils ne ^ouloient pas qu'i) 
pût s'étendre au-<jelà de Ton Cer- 
cle dans la Suabe , ù Franco^ie , rà 
même dans le Wi«emberg , donc 
ils demandoient qu'il retirât toutes 
içs p;JtrpifpBj ^u'Jl jr ^vftic ; ib vpft-. 
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loienc eiKore que lé Duc leur livrât ^!!S^S! 
Au/boiirg & Arhberg pour fervir de *"• /'^^^^ 
cauiioii , & ils d^emandoieric dé plus 
Memilimgheti , . UberOnghen , Se 
Hailbron , poar les dédominager 
des Places qu'ils reflinioienc à cC 
Prince. Il n'étoit pas poflîble que le 
Duc de Bïviere acceptât des.pro- 
^fîrions fi dures. C'étoit une' Api- 
preffion manifefte' que !a polittùne 
aiitaRU que l'équité ne permettait 
pas aux François d'approuver. Car 
l'objet de la France , comme je l'ai 
fait remarc]uer ailleurs, tl'avoïc Ja» 
ftiais été de ruiner le Duc d<i fia- 
*jere ; c'eût étédonneren Allema- 
gne trop d'avantage aux Suédois 5| 
auxProteftans. Elié'ne Ife'propofoit 
que de le détacher de l'Empereur 
pour s'en ^ire un Allié dans TEm* 
pire, icnfelle pût opporerâ la MaJ- 
îbn d'Autricne j & oaDs cette viië , 
loin de regarder fa ruine' comme lin 
avantage ^ elle devôlt défirer qull ~~ 
confervât toùteii fes forças , afin d^. 
voir en lui un' Allié plus puiflànt. 
Conformément à ctf plan MM. d'A- 
vaogour & de Croilly s'oppoferert 
vivement 4ux- prétentions des Sue- 
■ Mii 
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P^jBH^T dois,. Si. fiiebc a,upiès d'eux les plu| 
A**' *H7'(one% infiances pour les çblï^er de 
modérer leurs p^ppo^ltiu<u.^^J^fqu'4 
leur' déclaj ei (jji'ils traiteroienc Ans 
çux , s'ils ne réduifoient' leurs de- 
piandes à des termes plus équiiables, 
La contelUcioD fut eKtrêmç ment yj -r 
ve , & ce nç fut ^u'gçrès beaucoup 
Je.difputes qu'on en vint enfin à des 
prôpofitions plus modérées. 11 y eu( 
peu de dilHculté fur U refiitutjon du 
Wirteroberg-, Les Suédois fe relâ- 
pheceQt fqr Amberg , & confenti-r 
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lés du Traité ; éi cepentîant aJih- SSSSSSa 
toieies Suédois fémbloient ne pou-*"' ***A 
Voir fe défaite dé leurs aficienties dé^ 
fiances à l'égard du Duc de Bavière , 
les Députés de ce Prince s*appl(- 
quoient à les raJTurer &dlrïîper leuris 
ombrages. Entre les diverfes ralfori» 

3u'ils employoient pour tes perfua- 
er de la fincerité de leur procédé , 
& de la difpdfition où etoit leur 
maître de fe détacher du parti de 
l'Empereur , ils en atléguoient une 
fore îiAguliere : c'était que la Mal- j^j^. 
fon d'Autriche & celle de Bavière tt» BÎra- 
étoient naturellement fi ennemies l'u- 1" Tf£rt^*" 
iie de l'autre , qu'elles ne pouvoient 
compatir enfemble. Les Bavarois 
ajoutoient que leur union avec les 
Impériaux leur avoir toujours été 
funette , au lieu que quand ils avoieitc 
agi féparément, le Duc de Bavieiï 
' n'avoit jamais eu lieu de fe plaindra 
de la fortune. Que ce Prince d'ail- 
leur ne loioit au pani de la Maifoti 
d'Autriche par aucun lien de recort- 
noidânce ; que c'étoit au contraire 
l'Empereur qui lui avoit de grandes 
obligations , a compter depuis là ba- 
taille de Prague , & qu'on fçavoit 
Mil} 
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*«■ '«♦^-Duc . lu- 

triche en 

avoiti _ c'é- 

toit moins à t'Ëmpereur qu'au Roi 
de France & aux tiédeurs qu'il en 
étoit redevable. Que le haur Pala- 
dnat qu'on lui avoît cédé écoic un 
.païs ruiné quï lui étoit plus à charge 
qu'il n'en tiroit de fecours , & pour 
lequel il avoit rendu à rÉmperenr 
l'hypothèque qu'il avoit en Autriche 
fur l'Ens , tandis qu'avec les fommes 
immenfes qu'il avoit employées au 
fervice de l'Empereur il aurpit pu 
acheter une étendue de terres beau- 
coup plus confidérable. Qu'au refte 
l'Empereur polTédanc beaucoup de 
riches Provinces & des Royaumes 
entiers , étoit encore en état de fbu- 
tenir là ^erre & de la continuer , 
s'il vouloit, au hazard de perdre quel- 
-* que Province dont le démetm>re- 

ment ne l'afTolbliroiE pas beaucoup ; 
maïs que ne reftant plus au Duc de 
Bavière qu'une petite panie de iès 
Etats , la prudence ne lui permettoit 
pas de l'expofet par un excès de .com- 
plaiTaoce pour l'Empereur. A ces 
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taifons les Bavaroiî ajoutèrent ton- ***""''''*''* 
tes les facilités qu'on pouvoir raifon- '^"î 
nablemenc exiger pour conclure le 
Traité , & l'on convint en effet de 
pan & d'autre de tout ce qui faiToïc 
encore quelque difEculté, 

Les Impériaux au défefpoir d'uiî XX- 
Traité fi contraire à leurs intérêts , i^)^^ 
& qui fembloit les forcer à fubir dé- cent <!« u tra* 
formais le joug du pani vidorieux , ■"**' 
redoublèrent leurs efforts pour le tra- 
verfer. Dans cette vue l'Einpereur 
envoya à la Cour de Bavière M. 
Gebhard, Confeiller Auliquft , hom- 
me infinuant , qui avoii la réputa* 
tien de'manier avec beaucoup d'a- 
drelTe les négociations les plus déli- 
cates. Ce Miniftre alla trouver le 
Duc à ■WalTembourg , oii ce Prin- 
ce s'étoit retiré , & employa toutes 
les teflburces de l'art pour lui faire 
abandonner le defl*ein de trîùter avec 
les Couronnes alliées. 11 lui repré- 
fenta que l'Empereur étoit outré de 
douleur depuis qu'il avoit appris la 
réfolution qu'il avoit prife de traiter 
avec la France Se la Suéde , Se que 
c'étoit moins la vue de fes propres 
intérêts qui lui infpiroit ces fenti- 
MiiJj 
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l^l Hifiùtre du Trahi: 
JBffggl^y mens , que la confidération Ju pré-* 
A«, '^47-]udice énorme que l'Empire en re- 
cevroit. Que le Duc même loin de 
fauver fes Etats par un pareil Trai- 
té , les exporoii à une ruiné totale 
Se prochaine , ne pouvant pas man- 
quer d'êrre bien tôt enveloppés dans 
la ruine générale de l'Empire. Qu'tt 
étoit Turprenant qu'après avoir fi cou- 
rageufement fbuienu la guerre de- 
puis tant d'années , il choisît pouc 
mettre bas les armes précifément le 
temps 011 tes ennemis écoient les plus 
foibles , & où if avojt le plus de iujec 
d'erpérer la vidoire & la fupériorité. 
Que Ferdinand faifoit aduellement 
des recrues confidérables pour forti- 
fier Ton armée , & qu'abandonnant 
la défënfe de fes propres Etats , il fë- 
roit marcher toutes fes troupes au 
fecours de la Bavière. Qu'il lui of- 
froit de la part toute l'Autriclie au- 
delTus & au-de{Tbus de l'Ens , pour 
fournir à la fubHllance des troupes 
Bavaroifes & étendre leurs quartiers; 
qu'enfin il ne pouvoit fans violer rou- 
ies les loix de l'Empire , livrer aux 
ermemis des Villes Impériales donc 
il n'avoît aucuq droit de difpofèr. 



-„Googlc 



it mjlpka!ù. Llv. PHI. i?3 
Le Duc ae Bavière fut peu tou- ~ 



ché de ces remontrances. Il répondit ■*"' **47* 
que s'U traitoit feul avec les Fran- uwiîiire 
çois & les Suédois , ce n'étoït que ^ '"^3*" 
parce que les Impériaux avoient î^t"' dî" 
abandonné la négociation. Qu'il ne Po^ <•* b*t 
failbit en cela que ce qu'avoient fïit*'^" 
les Electeurs de Saxe, de Brande- 
bourg & de Trêves , pour fanver fes 
£tats dans te dan^ preflànt où it fe 
voyoit de les perdre. Qu'il ne tenorc 
encore qu'à l'Empereur d'accéder 
au Traite. Que pour lui , a>rès les 
avances qu'A avoic faites , ti ne lui 
étoit plus permis de reculer ; & quant 
aux Villes Impériales , qu'il ne les 
cédoit aux ennemis que pour y mec- 
tre des garnifoits , comme fl y en 
avoir mis lui même en lailHuit à ces 
Villes la joiiiflànce de leurs privilè- 
ges & l'orage de leurs droits. La fer- 
meté du Duc de Bavière fit comf- 
Îirendteà M. Gebfaard qu'il perdoîc 
on temps auprès de ce Prince. Il 
réfohit d'aller a Ulm , & pria le Duc 
d'ordonner du moins à tes Députés 
. de lui communiquer les articles da 
Traité. Le Duc leluipromic ; mais il 
écrivit à fes MiniAres de ne lui don- 
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*^***''^ nei qu'une cphnoiflance générale dei 
ifi47-pjjticîpaux points. Geblwrd s'en ap- 
perçut , & en fit des plaintes iameres. 
11 fe tourna du côté des Minif- 
ties des Couronnes alliées , & de- 
manda de traiter avec eux , fblt {ë- 
{)arémenE, foie conjoincement avec 
e Duc de Bavière , furquoi les avis 
furent partagés. Les François per- 
' fuadés que Ion deiièin étoit moins 
de traiter en effet , que de troubler 
la négociation par les difficultés qu'il 
Feroit naître , opinèrent à ne point 
l'écouter y d'autant plus qu'on ne 
pouvoit le faire iàns prolonger une 
négociation qu'il f^loit pliïtot pref- 
fer que retarder. Les Suédois pré- 
tendirent au contraire, que le moyen 
. infaillible de déterminer ]e Duc de 
Bavière à prendre promptement fon 
p^rti , étoit d'écouter les Impériaux, 
parce qu'il craindroit de traiter avec 
moins d'avantage , fi les Impériaux 
étoient admis au Traité : d'ailleurs, 
ajoutoîem-ils , s'il nous trompe , nous 
ferons plus en état de nous venger 
de lui , en traitant véritablement 
avec l'Empereur. Mais ce n'étoic 
point U l'idée des François ; car 
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quand même le Duc de Bavière — 
nous tromperoit , difoic M. de Croif- ■** 
fy , il feroic encore de l'intérêt de la 
France de diiîimuîer , plutôt que de 
s'unir contre lui avec TEmpereur. 
Cependant il fut convenu qu'on ne 
lefulèroit pas abfblument d'écouteràp 
les propofitionsdes Impériaux, quoi- OM 
qu'on n'eût de part & d'autre aucun 
vrai deflêin de traiter ; & les Fran- 
çois y confentifent pour ne fe pai 
charger feuls de l'odieux du refus. M. 
Gebhard s'appliqua fur tout à ga- 
gner les Suédois, /bit qu'il les crût 
mieux difpofés , foie qu'en afTcâant 
de négliger les François il efperât pi- 
quer ceux-ci de jaloufie & faire naî- 
tre de la divifion dans le parti des 
Alliés. Tout autre que lui eut été fans 
doute rebuté de la dureté & de la 
roideur des Minïftres de Suéde. Non 
feulement ils ne vouloient point par- 
ler les premiers, mais après que M, 
Gebhard auroit f^fes propofitions, 
tout ce qu'ils proStroien: de faire , 
c'étoit de les envoyer au Général 
"Wrangel , qui répondmic s'il' le ju- 
geoit à propos , & qui félon les appa- 
jences, n'accepteroit rien qu'après 
AI vj 
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3.76 JUfiotrt dn Traite 
\^^^^ avoir reçu des ordres de la Cour de 
I ■*7» Suéde. Rien de tout cela ne l'arrêta. 
Il offrit de faire le premier fes pro- 
pornions, &touc ce qu'il demanda, 
fut qtie les François & les Suédois 
déclara0ènt qu'ils écoient difbofés à 
entrer en négociation. Que nfquez- 
vous f diroit-il aux Suédois ; votre 
Cénéral n'aura-t^ pas toujours la 
liberté d'accepter 00 de r«fufer les 
conditions ? Pourquoi m'avez-vous 
donné un fauf-conduii , fi vous n'a- 
vez aucun dellein de traiter avec 
moi f Ce ne font point des lois que 
je viens vous prefcrire , cen'eftpoinc* 
on Traité que je vous propofe de li- 
gner dans l'inftam. Ce font des pro- 
polîtions quej'e viens vous faire. Vous 
les accepterez , ou vous les rejette- 
rez , comme vous le jugerez à pri> 
pos ; mais il e(l inoiii que dans une 
négociation l'une des deux parties 
propofe , tandis que l'autre fe con- 
tente d'éconter , (ans vouloir même 
promettre de s'eUpiquer, 

Comme ces raîfons quoique pref- 
fances, failôient peu d'impreflion fur 
les Suédois , il les attaqua par UD 
autre endroit. Il leur repréfenta que 
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l'Empereur écart le plus puiflànt de *^*— ^ g 
leurs eanemis c'écoit btcc lui préfié- **S47" 
rablemenc à tous autres qu'ils de^ 
voient traiter, & qu'on avoit lieu d'ê- 
tre furpris qu'ils femblaflènt le négli- 
ger pour rechercher le Duc de Ba- 
vière : car en^n , ajoutoii-il , quel 
fruit pouvez- vous efpérer d'un Trai- 
té dont l'Empereur fe^a^exeIus ? Ou 
bience Prince abandonné de fes Al- 
liés fuccombera fous vos e0brts , ou 
H y réfiftera. S'il fuccombe , vous 
aurez, la gloire de l'avoir vaincu , la 
làtisraâion de i'avcHr opprimé ; mais 
vous n'en retirerez aucun avanuge 
folide ; car toutes les Provinces- qui 
lui ebéïÛènt font Catholiques , & 
plutôt que de fe foumettre à votre 
domination , elles invoqueront le fe- 
cours de tous les Princes Catholi- 
ques , de la Bavière & de la France 
même , qui fe feront un devoir de 
Religion de s'unir enfembte pouc 
vous dépofiêderr S'il eft alTez heureux 
pour fe maintenir contre l'effort de 
vos armes , peut ■ être après tant de 
vidoires éprouverez • vous à votre 
tour les difgraces qu'il éprouve au- 
jourd'hui i & qui peut vous répo»- 
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278 JJifiotre dit Traité 
fS^^^ dre que la fortune ne fe lafiêra pas 
An. 1*47. jg yy^jj -jj.g ç^,,Qj2.ble ? Aux railotï- 
nemens M. Gebhard joignit l'intri- 
gue à la Cour de Bavière , & fit agir 
vivement auprès de VEledeur Tes 
Confeillers , fa femme , fes favoris , 
pour le détourner du deflêin qu'il 
avoit formé de fe détacher de lEm- 
Xxin. pereur. Mais tout fut inutile. Le 
empfichït'^uè Duc de Bavière voyoit le péril de 
le Traité ne fe près , & on DC lui promctcoit que des 

conclue. ■ r -, • • Vi i-i j'i- 

fecours éloignes. Pour peu qu'il dif- 
férât encore , tous fes Etats alloienc 
■ devenir la proye des Alliés. Ses 
Aliniftres dont les terres écoient oc- 
cupées & ravagées par les ennemis, 
le prefloient de conclure par les mo- 
34. Uan. jjfj jg igyj, intérêt particulier. 11 prie 
enfin le parti de confentir à tout & 
le Traité fut conclu à des conditions 
dont les François & les Suédois fu- 
rent fatisfaits. En voici les articles 
en abrège. 
Ariicte Al Qu'il y auroit entre les panîes 
Tnute. contraâantes furpenfion d'armes & 
cedàtion d'hoflilités jufqu'à la paix 
générale. 
Que toutleCerdedeBaviere & cous 
ks Etaisquiyfont compris, paceille- 



., Google 



'JeWtJîfhaHe.Lw.r/Il 179 

& bas Palatinac au deçà du Rhin /"' ''^**^- 
( c'eft- à-dire au-delà par rapport 
à la France ) demeurCToient au Duc 
de Bavière ; pour y établir fes quar- 
tiers Si en drer les contributions juf- 
qu'à la paix générale , excepté ce qui 
ieroit laiile aux François ^ fçavoir 
Lavinghen , Gundelfinghen , Hoe- 
chlledt , & les terres lituées entre 
Ulm & Donawert, dépendantes du 
Duché de Neubourg ; & fans pré- 
judice des droits de la Maift^n Pala- 
tine, dont, la difcudion le feroic 
dans l'Aflèmblée de Munfter & 
d'Ofnabrug. 

Que les Confédérés ne pour- 
roient pas faire palTer des troupes 
par la Bavière , & qu'ils n'en feroient 
paflèr par le haut- &. bas Palatinar 
que dans l'extrême nécelTité , après 
en avoir donné avis au Duc de Ba- 
TÎere, afin qu'il envoyé des Com- 
miflâires fur les lieux pour régler tou- 
tes chofes. 

Que le Duc remettr'jic aux Sué- 
dois pour fureté du Traité l-'s Villes 
<leMemminghen& Uberlinghen , & 
i^u'ils iui rendroient Eain , Doua- 
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ÎSSS! weit , Wemdinghen & Mundelheîm, 
*"47* Qpe le Duc reftitueroit auflî aa 
Duc de Winemberg fes Vîtles St 
Etats. 

Qae les Elefteurs ite BaTÎere 8c 
de Cologne retïreroient routes les 
troupes qu'ils avorent au fervice de 
i*Empereiir , du Roi d'Efpagne , & 
de leurs Adhéretw , nommément du 
Landeravede £>aimftadt«& n'entre^ 
prendroient rien au dedans ni au- 
dehors de l^mpire contre les Con- 
fédérés. Qu'il leur feroit libre de li- 
centier leurs troupes après avoir mi» 
des gamifons fuffifantes dans les Vil- . 
les & les Fortereflès pour leur fiire- 
té ; mais qa'iU feroieot oMrgés d'en 
donner a:Tis aux Généraux des ar- 
mées confédérées , afin qu'ils puflènt 
les attirer à leurfervice ; & que lef- 
dits EleéteuTS lesempécheroient de 
tout leur pouvoir de paflër au fervi- 
ce de l'Empereur, du Roi d'Efpagne, 
& de leurs Alliés. 
Quils De permetrroient chez eux au^ 
cune levée de gens de guerre contre 
les deux Couronnes & leurs AHiés. 

Qu'ils féroient tout ce qui dépeir» 
^ii d'eux pour faire forur les gar- 
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nîfons des Villes , Fortereflês & ^^™^ 
Châteaux fituéi dans les Etats de * ^^^ 
l'Eledleur de Cologne , & que s'ils 
n'en pouvoient venir à bout , il feroit 
permis aux Confédérés d'alTiéger ces 
Places ^ fans que les Eleâetirs puflènt 
leur donner aucun fecours. 

Que le Duc de Bavière retireroît 
la- garnifon qu'il avoit dans Hail- 
bron , afin que cette Ville reçût gar- 
nifon Françoife ; & qu'il recireroîc 
pareillement la garnifond'Aufbourg 
pour laiiîêr cette Ville dans une par- 
faice neutralité ; & que le Koi de 
France de fon côté lui reodroit Writ 
ièmberg. 

Qu'auIIi-tôc après la ratification 
du Traité faîte par le Duc de Bavie* 
re ^ le Maréchal de Camp Schom- 
berg , le Général Major Rofe , & 
tous les autres prifonniers ferolenc 
relâchés de part £c d'autre fans ran- 
çon. 

Que le Duc feroit Ton poUible 
pour faire remettre aux Suédois la 
ViUe dOfiènbourg ; & que fi la gar- 
nifon quioccupoit cette Place refu- 
foit d'en fortir , il (èroic permis aia 
Suédois de l'affiéger. 



iîi Hlfiotre du "traité 
* T^^T^ Que s'il artivoit que la paix gén^- 
' * *^'rale ne fe conclût point a Munfter 
& à Oftiabrug , le préfent Traité ne 
laiflèroit pas a'éire fidèlement obfer- 
vé de part & d'autre jurqu'à la fin de 
la guerre. 

Ce Traité fit beaucoup de bruit 
en Allemagne , Se chacun en railbnT' 
na fuivant fes vues & fes intérêts. 
La France fur • tout s'en applaudit 
comme d'une atTaire qui failoit d&>- 
puis long'tems un des grands objets 
de fa politique , objet dont le fuccès 
lui avoit beaucoup coûté , & dont 
elle fe promettoit de grands avan- 
tages. Mais les Impériaux & tour 
ce qu'il y avoit dans l'Empire de par- 
tifans de la Maifon d'Autriche en 
conçurent un violent chagrin contre 
le Duc de Bavière. Rien n'écoit fé- 
lon eux plus odieux ^ ni plus injufïe 
que fon ptocedé. C'étoit une perfi- 
die , un crijne de léze-Majefté qui le 
rendoit plus coupable à l'égard de 
l'Empereur , que ne l'avoit jamais été 
Frédéric , Eletleur Palatin. Plufieurs 
Officiers même de l'Armée Bava- 
roil'e , foit par un excès de zélé pour 
la Maifon d'Aut^he , foit par un 
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eflêt du chagrin qu'ils avoiem de fe— "f^S? 
voir déformais inuriles , défaprou-**''" ***7' 
voient hautement la conduite du 
Duc de Bavière. Le Général Gleen , 
quoiqu'il fe fut déjà démis du coih- 
manciemem de l'armée Bavaroife , 
s'emporta iufqu'aux invéftives , &_ 
Jean de Werth ne dilTimula d'abord 
que pour exécuter plus furement la 
conrpîration dont il forma le projet. 
Cependant les Alliés profitant de 
la facilité que le Traité leur donneit, 
fe mirent en devoir de faire de nou- 
veaux progrès. Les Impériaux aban- 
donnés des Bavarois , fe trouvoient 
réduits à dix ou douze mille hom- 
mes, & hors d'état de paroître de- 
vant un ennemi fort (upérieur «1 
nombre. Fendant que la négociation 
.duroit encore , Je Vicomte de Tu- 
, renne avoir pris Tubinghen fur le 
Nekre. De-là après avoir étendu fes 
troupes dans la Suabe jufqu'au Rhin, 
il entra avec un gros détachement ' 
dans l'Eleftorat de Mayence. L'E- s^^'^j^^ 
leâeui- îdlarmé de fon approche , fe amle^dt vi- 
hâta de rendre au Comte de Hanau ^"^^^ ^^ '^^- 
1a Ville de Babenhaufen , qu'il rete- umagne. 
noie à ce Prince d^uis douze ans , 
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"^^^^ & en envoya la garnifon (brtifief 
"• **^^*celle d'Afchaffembourg ; mais les 
trciupes du Vicomte l'ayant rencon- 
trée en chemin , la défirent entîere- 
'tlient. Le Landgrave de Darmftadt 
que les mouvemens des rroupesFran- 
çoifes n'inquiétoienc pas moins, vou- 
• lut auffi retirer quelques Compagnies 
qu'il avoic dans Budingen , & elles 
eutent le même fort. II eft vrai qu'el- 
les furent bien-tôt vengées par les 
garnirons de Frankendall & de 
Gernsheîm qui furprîrenc deux Ré^ 
gimens François au moment qu'ils 
etoienc plongés dans l'yvreflê.Ce pe- 
tit échec ne mît aucun obftacle aux 
progrès du Vicomte de Turenne.Af- 
chafiembourg lui ouvrit fes portes Se 
la Citadelle ne lui réfifta que peu de 
Jours. La garnifon de Uoechft cou- 
jïdant en deux cens cinquante hom- 
mes fe rendit à difcrétion , & prit pat^ 
ti dans fes troupes. Il paflà enluice le 
Mainpour attaquer Gernsheim. Son 
projet étoit moins de faire des con- 
quêtes que de contraindre l'Eleâew 
de Mayence & le Landgrave de 
Darmftadt à prendre le parti de la 
neutralité, à l'exemple des Eledeurs 
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de Bavière & de Cologne. Le pre ^^S!^^^ 
qiier n'oppofoïl aux folbcitapions des *"' **''t7« 
François , que la crainte de desho- 
norer fa vieillede en abandonnant 
l'Empereur dans l'expêmité où U fe 
trouvojt réduit, après l'avoir fi fidè- 
lement fervi toute fa vie. Ce motif 
céda à la o^ceâiié & aii péril prê- 
tent. U confentit enfin à traiter en 
ïbn nom & au nom du Chapitre , Sç 
les conditions du Traité furent i^ue, 
rElçâegr payeroit cinquante mille 
âorins pour être exempt dç donner 
^ahs fes Etats des quartier^ aux trou- 
pes f ranfoife's. Qb'ïI feroit fortir da 
Oerasheim la g^nifon Impériale qui 
l'occupoit , & qu'il ea feroit rafcr les 
ibrtiiîcau(H]s. Qu'il repireroic le$ 
ttoupç^ qu'il ayoit dans la Forter^f* 
& de ^tarckenberg. Çu'il livreroit 
$teiptieim-aux François ^ .^u'il leur 

J^e à KceniAein &, IfoEpAein. A 
ces conditions le Vicomte de Tureor 
ne promit de retirer fes troupes de 
rEleâQrat..Le Landgrave de Darm» 
' flâdc fuc.au(îî contraint de prendre j 

ïç même parti après avoir yû fe^ 
3|t4î5 tmés parle? conprjtutiops ^ 
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^a^SH^ expofés au ravage. Après quoi tous 
AN,' itf47. (.gj Princes ayani envoyé au Roî de 
France des Ambaflàdeurs pour le re- 
mercier & foUiciter la concinuacJon 
de la proreâion , ta Cour de Fran- 
ce qui avoit déjà pour Alliés 1» 
Landgrave de Heflê Caflèl , l'tlec- 
ceur de Trêves & quelques autres 
Princes , fe vie enfinarrivee au point 
où die afpiroit depuis lông-tems, de 
n'avoir plus dans l'Empire d'autre 
ennemi que la Maifon d'Autriche. 
Elle en eut une fatisfaâion d'auçanc 
pbs fenfible , que c*étoit l'ouvrage de 
fa politique 3ç de fa (z^eSTe , autant 
que de la valeur de feS troupes. EUo 
y trouvoic encore oudç Pafjbibliûe- 
. ment des forces Impériales., l'avan- 
tage de popvoir retirer fon armés 
d'AHemagoe , pour la ftire fervir 60 
Flaptjrô , fuivant le projçï qii'elbç 
ien avoit fonrié ;_ &. ce fut en dfct 
dans ces circonfliances qu'elle rappel- 
la le Vicomte de Tmcpne , cômino 
je l'ai déjà raconté^ 
KXV. Les suédois ne tuderent pas dé 
eo^fJ^d^l ^^^ côté à-profiter auffi deleiiravat»- 
Jttsdoii. lage. Après avoir mis en fureté les 
portes qu'ils pccupQJeji t (lans la 'Wçfti. 
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ptialie & la Suabe fupérieure , ils re- — — ^^ 
iôlurent de fe rendre maîtres, de*"' ^^^7% 
Schueitifurt , qui coupojt la commu- 
pication entre ces deux Provinces. 
La Place qui étoit d'ailleurs allez 
force , étoit défendue par une gar- 
nilbn de deux mille hommes. Le 
Comte Ladron qui y commandoit 
fa. encore armer tes habiiaos ^ & fa- 
tigua beaucoup les affiégeans par de 
vives & de fréquentes Ibrïiej. Ceux- 
ci qui étuient bien pouvûs d'artil- 
lerie fàilbienc à leur tour un lî grand 
feu fur la Ville , qu'elle fut bien tôt 
rédoiteàcapituler, & toutes les con- 
ditions qu'elle pue obtenir , furent 
qu'H feroic p^mis au Gouverneur & 
aux Officiers de fe retirer où il leiu 
plairoit ; mais que ceux des Soldats 
oui ne voudroient point s'enroUer 
duos l'armée Suedoife , demeure- 
rotent pcifopniers de guerre. La plu* 
|tari préfererenc le lèrvice à la captr- ' 

viiê , & par-là les troupes Suedoilès 
iê trouvèrent augmentées de fept 
cens Cavaliers & de quatre cens 
•FantalTtns. 

■ Après cette expédition , tandis 
^W iç Comiç tfe ICoRigûnarçJt fs 
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^!5555"rendoîtauffi -Maître de Wecht dans 
Xb. itf47-|a Weftphalie, le Général Wrangel 
crue devoir donner quelques jours 
de repos à Ton armée , dont la Ca- 
valerie fur-touc étoit ejfrrêfnemenc 
fatiguée , & il employa ce tems - là 
il convenir avec l^Eleâeur de Co- 
logne de l'exécution du Traite 
d'Ulm. De-là il réfolut de padèr en 
Bohême , & il y entreprit le fiége 
d'Egra ^ ayant fous Tes ordres le 
Comte de Lc^venhaupt qu'il rap> 
pella de Silefie. L'entreprife étcHt 
XXVI. périlleufe. Pourpeuquele iiégedu- 
f^lri* ra""" '^^ ' '** Impériaux ne pouvoient pas 
manquer d'accourir au lècours de la 
Place , & la garoifon compofée de 
vieilles troupes , & commandée pM 
François, Paradis, homme détemû- 
né , qui ne connoiffoit ni le dangtf 
ni la ^tigiie , faifoit craindre qtie 
1b lîége ne traînât en longeur. Com- 
me le liiccès desalltégeansd^)epdoit 
einlî de leur diligence autant que de 
leur valeur ^ le Général Wrangd ne 
perdit pas un moment. Les alTiégés 
^voient brûlé leurs faujcbourgs pour 
ôter à l'ennemi favantage de pou- 
voir s'y loger, l^s Suédois en ey- 
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itéra, plus de peine à faire leur ap-^ 
j^troches ; mais ils ne iaifièrent pas 
de les avancer en peu de jours juf- 
qu'auX' bords du foflc. Là ils élevè- 
rent des Cavaliers fur lefquds ils 
"dreflèrent des batteries de canon 5c 
de mortiers pour battre les murai!'- 
les & miner toutes les défenfes , & 
à la faveurs defquels ils arrivèrent 
jufqu'au pied du rempart. H falloit 
un prompt fecours , ou la Place éioit 
perdue. Le Général Gallas venok 
de mourir ; & quoique dans le cours 
d'un aflèz long commandement it 
ne fe fût que médiocrement frgnalé', 
il avoit cfu moins acquis aflèz d'ex- 
périence pour fe faire regretter. 
L'Empereur le hâta de lui nom- 
mer un fucceflèur , & il jetta les yeux 
fut Melander. Ce nouveau Géné- 
ral autrefois attaché au fervice de 
HelTe , fe voyant difgracié par la 
Laridgrave, s'étoh jette dans le fer* 
vfce oe l'Empereur , qui l'avoir ho- 
iMxé du titrede Comte d'Holzapfèl. 
Ferdinand eût d'aborH de la peine 
à lui confier le commandunem ab* 
ibiu, & vouloir que dans les occa- 
(îops importantes il a^tmdit les or- 
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*"• ^**7' Melander ne voulue point accepter 
la condition , par la raifoQ que cette 
fiijettion fait manquer à un Gôiéral 
beaucoup d'occal)ons favorablei , Sç 
qu'on no l'en rend pas moins refpon' 
febledes événemcns, Le Comte Me- 
lander s'était déjà fait beaucoup de 
réputation dans les troupes Impé- 
f ialès. Le bruit de là munination au 
Générale réveilla leur ardeur & ra- 
nima les eCpérances ; & comme dans 
l'extrémité où l'on étoit réduit il 
faU<Ht ou fuccomber fans reflburçe , 
ov fe relever pu un elïbrt extraordi- 
naire » les Soldats à l'exemple de* 
Officiers parurent s'armer d'un nou- 
veau courage pour réparer la honte 
.de leurs diigraces paffées. L'En^ie- 
renr vint lui-même joindre l'armée 
à BudetreiCT, & fe pr^xira à mar- 
cher en perlbiHieau ferôurs d'Egra. 
Le Gâiétal Wr;uigel informe de 
ces grands mouvoiienf , comfïit 
combien il ^o^ irapbrtaqt db bâtes 
Je fuccèfcdefoBemréprife ; & Para- 
dis jugea au contrave que le la'ut 
de la place dépendoit de la lon^eur 
4e fy, rélîllaoce. 'Wraogçl le cioy^at 
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àfji réduit à l'extrémicé , le fomma — 
de fe rendre. Il offrit de capituler ,*' 
pourvu qu'on lui accordât aupara- 
vant une fufpenfion de vingt-quatre 
heures , & la liberté d'envoyer don- 
ner avis à l'armée Itnpériale de l'é- 
tat où il k trouvoit, La conférence 
De dura qu'une heure. Les Suédois 
la rompirent jxnir recommencer 
leurs attaques. Ils entrerenc avec peu 
de précaution dans un ouvrage qu'on 
leur abandonna , & à peine s'y fiirent- 
- ils logés , qu'une mine fit ûiuter ea- 
,i'air les OfHciers & Us Soldats. 
Wrangel furprit en même-tems des 
lettres de l'Empereur , qui exhc»- 
toient Paradis à le défstdre jufqu'à 
h dernière extrémité , en lui promet- 
tant un prompt fecours. Ce fut un 
Avis sa Général Suédois pour redou- 
bler fei (Sàas. Il ne reuoit plut an 
Couyeroeur d'Ëgra qu'ua mauvaii 
fetTaRcb«neDt qu'il avoit fait faire 
d«riere les brèches. Se. y avoit eO" 
core fait préparer des mines dans 
l'efpérance de furprcndre une fécon- 
de fois les aiïïégeans. Mais Wrangel 
en fut averti par un prifonpier à qui 
il lit donner Ù quefttop. Il fit nuner 
Ni] 



t9* 'U'Jfoire du Traité 
■III— de fon côté ce qui reftoït des ms- 
»*47- railles de la Ville. Le Gouverneur ré- 
duit aux abois , offrit encore de ren- 
dre la Place , pourvu qu'on lui per- 
mît de fortir avec toute fa garnifon 
& les honneurs de la guerre. Le Gé- 
néral Suédois le refufa , & fit mettre 
le feu aux mines qui furent de nou- 
velles brèches. Alors Paradis n'ayant 
plus de reiTource , & voyant déjà les 
iroupes Suedoifes fe difpofet à don- 
ner un aflàut qu'il ne pouvoir pas fe 
flatter de foutenir , fe rendit a ctMi- 
dition qu'il fortiroit avec les Officiers 
de l'Etat Major & leurs bagages , 
& que les Officiers fubaltemes & 
tous les foldats feroient enrôlés dans 
Jes troupes Suedoifes. 
' Les Suedqis admirèrent la valeur 
& la réfolution du brave Paradis , A: 
îe Comte de Wrangel avoiia que de- 
puis qtfilfaifoit la guerre , il n'avtwt 
jamais vu une fi belle défenfe. Mais 
les Impériaux eh jugèrent bien di^ 
féremmeiit ; & jamais on ne vit le 
ïnérite& lé zélé plus mal récompen- 
fés. L'Empereur s'étoit avancé juf- 
qu"à trois milles de la Place. Il ayoit 
fgit tirer quelques coups de çanoa 
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pour avenir les afîiégés de fon arri- ~Sg^ BS 
vée , & il écrivit de là propre main "' ■ ***7» 
au Gouverneur , que s'il pouvoir te- 
nir encore (rois heures , il feçoii iè- 
couru ; mais la lettre ne fut peut- 
être pas rendue , & d'ailleurs quand 
on elt arrivé au dernier moment , U 
réfiftance . d'une heure ou d'une an- 
née eit également impolTible. Si 
l'Empereur n'éioit pas arrivé allez à 
temps j c'écoit la faute du Comte 
Schlick , Préfident du Confeil de 
Guerre, qui pour prévenir le dégâc 
d'une terre qu'il avoir fur la route 
de l'armée , lui avoir fait prendre un 
détour qui avoir rétardé la marche. 
Paradis ne taiHà pas d'être jette dans 
une honteufe prifon , & peu s'en 
fallut qu'on ne vît la bravoure & la 
fidélité même fouiTrir la mon infâ- 
me qui n'eft due qu'à la lâcheté & à 
la trahifon. 

Pendant ces diverfes expéditions xxxîT.- 
des François & des Suédois , le Gé- fan7"^f*", 
nérai Jean de Werth ne pouvant fouf- du Génital 
frir de fe voir pat le Traité d'Ulm J=^^^"^« 
condamné à une honreufe inaâion , fEmpeieui. 
tandis que l'Empire étoit encore 
en proye aux atmées ennemies , en- 
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^^^^ 1 94 ffijioh-r Au Trait/ 
SS^^ïtteprk de débaucher toute rar(tlé<f 
** '**7* de Bavière , & de la conduite lui- 
même à rtmpei«ar. Il concerta Ion 
deflêin avec xm Officier Général 
nommé Spork. Tous deux envoyè- 
rent le Comte de Solms à l'Empe- 
reur pour lui en donner avis , & ce 
Prince fe flatta d'autant plus du fuc- 
cès de l'entreprife , qu'il ne douta pas 
qu'un homme de la réputation de 
Jean de 'Wenh n'entr^ât aifément 
toute l'armée à & fuite. Le Duc de 
Bavière favorifa tiri - même fans le 
fçavoir l'exécutioa du complot. Il 
donna ordre à Jean de Werrh de me> 
fier des troupes dans le haut Falatï- 
nat pour en chadèr les Maraudeurs 
de l'armée Suedoîfe qui y raifotcnt 
des courfes. Ce Général profita d« 
Poccalîon pour ordonner à toute la 
Cavalerie de le venir joindre avec 
Tes bagages. Comme il la comman- 
d<Mt il s'en fit aiféinent obéir ; mais 
craignant que l'Infanterie ne fïit 
moins docile , il fie arrêter Holiz 
qui en avoit le cranmandement gé- 
néral. Se le piftolet àlamainlero^- 
ça d'écrire un ordre à tous les Colo- 
nels de fe rendre à Viltzbore fur le 
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Danube à quatre milles t 

Toute l'armée fe mit ainli en mou- *"* **•'* 
vemenc & les Soldau peu contens 
du féjour qu'ils avMeni &k dans la 
Bavière » pillcnen: ta caflipagne ea 
fe retirant , Se y faifoient le dégât 
comme dans un païs où ils ne comp- 
toîenc plus de revenir ; tes Officiers 
qui écoient du complot (buhaitoîent 
qu'ils fifTent encore plus de délbrdres 
pour mieux leur fetmei te retour pat 
le déferpoir d'obtenir leur pardoa ; 
mais tes coDfpHaiears s'étaient flat- 
tés trop légèrement , & Jean de 
Werth avec beaucoup d'aâivité & 
de réfolution , n'avoit pas à lieau- 
j:Dup près la prudence & t'adreOè né- 
cefuires pour foire réu0îr une entre- 
prife fi hardie. 

Le Duc de Bavière averti du 
complot , Se traniporté d'une jufte 
indignation , fe hâta d'en prévenir 
feffèc en écrivant à tous les Colo- 
nels de ne plus reconpoltre Jean de 
Werth , Se de s'en féparer avec leurs 
Régimens. Il Be incontinent publier 
dans tous fes Etats un Edit par le- 
quel ce Général étoit dégradé , dé- 
daré infôme. Se ùt téie mifeà prix 
Niiij 
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^N. ï^47*écrivk aux AHiés pour les avertir 
de fe tsnir fur leurs gardes , en It-s 
iiflviraiw qu'il [feixjjï bien voir par le 
çhâÙBi^ijt exeraplftire qu'il feroit des 
coupables, qu'il iftivoitaocune part à 
la trahifoji. Il écrivir en même tems 
à l'Empereur, & lui reprocha avec 
beaucoup d'amertume & de reflën- 
(imem d'avoir pu. approuver qu'une 
fi noire perfidie eût été tramée dans 
fa Cour , fous- fes yeux , & par fes 
ordres , ajoôtaçp qu'il écoii informé 
qu'on avoiï pris le defièiti de faire 
palïêr l'armée Impériale dans la lîa- 
viere , pçof a;itent«r fur fa propre 
perfônpe. Ces repréchesi tout jultes 
qu'il? jstpifnt , touchereot affez peu 
l'Empereur , qui ne pouvoir pardon- 
Ber 9» Due de Bavière de l'avoir 
abandoRné , & il fut beaucoup plus 
chagcin du mauvais fuccès de l'en- 
tieprife. Jean de Werth avoit mal 
concerté fon projet. Il avoic gagné 
peu d'Officiers. Les autres n'appri- 
rent fun deflèin que par les lettres 
& l'Edtt de rEleâeur. La plupart 
indignés de ce qu'il ofoic aînfi dilpo- 
(er aeu^t fans les .çonTuIter , fe fou- 



de Weflphalie. Ziv. VUL s?/ 
( levèrent contre lui-même. Son pro-'^^5^~ 
pre Régimenc l'abandonna. Le "* * *'* 
Comte de Solms fut artêté & en- 
voyé prifonnier à Ingolftatd. Jean 
de Wertii & Spork s'enfuirent avec 

Êrécipitation & fans fuite dans Ja 
oheme. Toutes les troupes retour- 
nèrent dans leurs quartiers, excep- 
té un feul Régiment de Dragons qui 
fe fauva avec fon Colonel dans le 
Tirol. 

L'Empereur fruftré de l'efpéran- '^^'^^^: 
ce qu'il avoir conçue d'amener foustentitive d- 
fes drapeaux toute l'armée Bavii- l'Empweor , 
roife tenta un autre expédient. Ccrarmée ^ 
fut de publier un Edit avocatoire , P"= ^ ^ 
qui portoit que l'Eledeur de Bavière 
n'ayant eu jufqu'alors d'autorité fur 
les troupes engagées au fervice de 
l'Empire , qu'en vertu du litre de 
Général des armées Impériales qu'il 
ayoit reçu de l'Empereur & de Ion 
prédecefiëur , titre dont l'EUÛeur 
étoic déchu par le Traité qu'il venoit 
de conclure avec les ennemis , il étoit 
enjoint à tous les- Officiers & les 
Soldats de quitter le ferviee de !*£- 
leSeur , de refufer de lui obéir, & de 
fe lendre à l'année Impériale , avec 
Nv 
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Hifiolrt du Traité 
! menaces de punition & de confifca- 



^^^7- cion pour ceux qui n'obéïroient pas 
à l'Edit. Cétoit une nouvdle infuite 
qu'on faifoît au Duc de Bavière , 
& ce Prince en fut outré ; mais il fitl- 
loii fur- tout prévenir le mauvais ef- 
fet que cet Edit pouvoit produire , 
d'autant plus que l'Empereur avoic 
écrit de fa propre main aux princi- 
paux Officiers pour lesengager à ion 
lèrvice. Dans ce deflëin il écrivit 
de fon côté aux Officiers de Ton ar- 
mée une lettre circulaire , oîi il ré- 
futoic l'Edit Impérial. 11 lie lui-mê- 
me la revue de tous les Régimens ^ 
& après leur avoir faît dilIriBuer l'ar- 
gent qui leur étoit dû , leur Bi pro- 
mettre de lui demeurer Bdéles. De 
Ibne que l'Empereur ne retira d'au- 
tre fruit de cette nouvelle démarche, 
que d'avoir aigri de plus en plus le 
Duc de Bavière ; & c'étoîi tout ce 
(ju'il pouvoit faire de plus agréable 
aux Alliés , qui dans la défiance 
qu'ils avoient toujours del'Eleéleur, 
legardoieno çèrté métintellîgence 
comme un garand de là fidélité plus 
s3r que la foi des Traités. Il eft d'ail- 
Iturs aifé de juger que ces divers in- 
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ddens durent influer dans la né- ?5!5S!!!!ï; 
gociation générale , félon qu'ils fu- *"' ***7* 
rent plus ou moins favorables à l'un 
des deux partis ; ils infpirerenc fîir- 
louc beaucoup de confiance Sx. de 
hardieflè aux Miniftres Suédois. 

Le Comte d'Avaux étoit retour- 
né d'Olhabrug à Munfter , après 
avoir réglé avec les Impériaux , les 
Suédois & les Princes intérefles ^ les 
divers articles du Traité dont j'ai 
parlé ci-devant. Le Cardinal Maza- 
rJn l'avoit ainfi défiré dans la crainte 
où il étoit que le Duc de Longue- 
ville abandonné à lui-même , ne prît 
qudque engagement contraire aux 
Tuës de la Cour. Car il ne pouvoît 
plus le repofer fur lui depuis qu'il 
avoit remis aux: Plénipotentiaires 
Hollandois le projet du Traité de la 
France avec l'Efpagne , & il pré- 
leridoit que ce Prince ^étoit trompé 
tn cinquante tidroits des lettres qu'il c^j!^%ir. 
avoit écrites pour fe juftifier fur ce J M. <fc Sn- 
point. Cependant là difficulté dej^^"'"*"' 
fégler les autres articles du Traité 
de l'Empire rappella bien -tôt le 
Comte d'Avaux à Ofnabrug. Les 
Suédois qui avôient été fi difSpites 
Nvj 
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^— ^ a làrisfàire fur leurs propres intérêts ,, 
A»- '"^^r^paroiffoient encore moins traiiables 
Cir ceux des Proteftans & des Fri»- 
çes qu'ils protegeoient. Si leur con- 
duite, u'avoit eu pour motif qu'un 
mouvement de bienveillance pour 
leurs Alliés , ou un pur zélé de He- 
ligion, ils euflênt été fans doute beau- 
coup moins arijens ; mais ce grand 
zélé de Religion étoic; animé & 
foutenu par des vues poUt^uçs donc 
ils avoient le fuçcèf extrén^eiçent k 
cœur. C'étoit de fc rendre confidé 
râbles j & de s'accréditer de plus en 
plus en Allemagne , en y fortifiant le 
parti Protellant dont Ils étoiem le 
{^us (olide appui.Le Comte d' Avaux 
prétend qu'ils ponoient leur ambi- 
tien julqu'à afphrer à la Couronne 
^éwii^on! ï'"P"J2l^' " J'^i mandé , dit-il , ci- 
«mbiiieufes » devant à la Cour que les Suédois 
■ ^^=" ^^^'- » &: les Proteftans iravaiUoient à dif- 
SuedpTs. M pofer toutes cliofes enfotte que la 
■ »,Courfinne Impéfiaje puiflè tom- 
»; ber fur une tête X,ûihérîçniie. Je 
tfoie Al » 'e corifirnae à préièiit Si. avec plus 
tamu êÀ- ï, de certitude ; car il s'eft' tenu un 
ObflBt , it! » confeil fort fecret entre les Am- 
Ami,c47. » batlàdeus de Suéde £c les piin- 
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■33 cipaux de cette AiTemble, oii après ^*'^**^ 
» un ferment de ne rien révéler , il a *"* ***^* 
» été délibéré des moyensde faire en 
3ï forte que celui qui-époufcra la 
3> Reine de Suéde , ou qui lûccédera 
3ïau Boyaume , étant aéformais ua 
» des Princes de l'Empire , foii élu 
9> Empereur ou Roi aes Komains. 
31 L.'avis ell très afTuré ; mais je n'en 
3} ai pu fçavoir davantage , niquclles 
3î voies l'on a rélblu de tenir poiir 
aiarriveràcébeau deOèin. » Il étoic i^m ia . 
perfuadé qu'ils avoient encore un au-^"™^ \J^^ 
tre defTetn iècret , qui étoit de îzxKàe LonguiyUU 
ériger en Eleâorat les PrincipautésJJ' _ '^' 
qu'on devoit leur céder , & de fe 
frayer ainfi plus aifément lechemir» , 
à l'Empire, C'étoit, difoit-on, le 
Chancdicr Oxenftierh , dont l'am- 
bition plus que le zélé pour là patrie , 
avoit enfanté ce grand projet. Car 
on prétendoit qu'il ne fe propoloic 
Tien' moins que de faire époufer fon 
fils à la Reine de Suéde , par l'efpé- 
rance qu'il donnoit à cette Princef-^^y"""'"''*- 
£e de le faire élire Roi des Romains.^W 1Û47. 

L es projets fi vafles & fi ambi- 
tieux ne pouvoient pas plaire a la 
f rance ^ avoit àss 'vûës direâe* 
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""^^^^^^ ment contraires , fur-tour par rapport 
». 1647, ^ j^ Religjon ; & elle devoit par con- 
féquent sY oppofer de toutes fe* for- 
ces , autant que la chofe étort pof- 
fible fans c^nfer fes Alliés. Mais 
rien n'étoit plut difficile , & le C(xn- 
te d'Avaux employcit aâèz inutile- 
ment toute Ibn éloquence pour per- 
fuader aux Suédois de modérer leur 
zélé. Comme le Traité d'alliance 
n'obligeoîi précifément à ne faire ni 
paix ni trêve qu'après qu'il iëroit fuffi- 
iamment pouivû à la ladsfaâion par-' 
ticuliére des deux Couronnes^ il leuf 
repréfentoit que cette condition étant 
déformais remplie à peu de cbofe 

{)rès, laFranceétoit en droit non fea- 
emenr de ne fe point prêter anx em- 
portemens de leur zélé , mats de les 
obliger à faire la paix , fans Ja retar- 
der pour des incérérs particuliers fuF 
lefquels les Couronnes Alliées n'a- 
Jtf/nwirç rfu voient pris aucun engagement. IL 
î^' , jî'!^"^foit pourtant vrai , ajoutoit-il , 
Mort '1647. Qu'un des objets de l'alliance avoît 
été de réublir dans tous leurs droits 
les Princes & Etats de l'Empire op- 
primés par la Maifon d'Autriche , 
& de faire revivre l'ancienne liberté 
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Germanique ; mais outre qu'on n'en ^"'***^ 
avoit pas fait une condition exprefle *"' "**^' 
du Traité , les deux Couronnes 
avoient d^a beaucoup fait à cet 
égard. Car fi c'étoit déformais une 
ici de l'Empire que les Empereurs 
n'euITent plus la liberté de faireà leur 
gré la guerre ou la paix , de lever des 
contributions , d'abroger des loix , de 
deftituer des Princes de leur dignité , 
fens le confentemem d'une diéie gé- 
nérale : fi on travfiilloit aâuellemenc 
avec fuccés à rétablir les Princes dé- 
pouillés , & à annutter des lencenccs 
portées par les Empereurs & le Col- 
lège Ëleéloral : fi au lieu de l'Edît 
de reftitutîon qui privoît abfolument 
les Princes Proteftans Ats. biens Ec- 
cléfiaAiques , & au lieu de la paix de 
Prague qui ne leur en laiObit la iotiif- 
lance que pour trente ans , on leur 
abandonnoit ces biens à perpétuité , 
biens immenfes aufquels on venoit 
d'ajouter l'Evêclié de Minden & plu- 
fieurs Abbayes , tous ces avantages 
étoient l'ouvrage des deux Couron- 
nes. N'étoit-ce point là avoir allez 
rempli les vues qu'elles avoit eues 
dans leur alliance ? N'étoit - il pas 
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5^^5[ems de mettre des bornes aux de- 
'**''"mandes des Proteftans F Ceux-ci ne 
dévoient - ils pas avoir à leur tour, 
quelque conlîdération pour la Fran- 
ce dont ils avoient déjà reçu de 11 
grands fervices , & à qui ni la reli- 
gion , ni labienféance , ni la politique 
même ne permetcoienc pas de con- 
tribuer à l'élévation des rroteftans ? 
Tout ce que les Suédois & les Pro- 
teftans Alliés de la France pouvoient 
exiger d'elle avec quelque couleur 
de juftice , c'éroit , comme ils di-. 
foient , de les laijfer faire ^ fans s'op- 
pofer à leurs prétentions : mais ils ne 
s'en tenoient pas-là ; & du momenc 
que la France ceflbit d'appuyer elle- 
même leurs demandes , l'intérêt pré- 
fent faifoic oublier tous les bienfaits 
pafles , le zèle de Religion etoufipic 
i^^us les fentimens de reconnoiflan- 
ce, & les Minillres François éroieiiï 
accablés de reproches. D'un autre 
côté les Impériaux & les Catholi- 
ques n'ayant contre les entreprifes 
des Proteftans d'autre appui que la 
France , agifloient vivement par eux- 
mêmes & par l'entremife des Média- 
teurs auprès des Plénipoceniiaires 
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Trançois , pour les inréreflèr à la dc-5S!^5^ 
fenfederE^iife Rumaine, Se ceux-*"' "''»7- 
ci ne pouvoient en effet s'y refufer 
fans fe rendre odjeux à tout le parti 
Catholique, & devenir l'objet de fe 
déclamations & de les inveâives. 
Cette ficuarion des François entre 
deux panis ennemis les metioit dans 
rimpoflîbilité de i'ervir l'on fans dé- 
plaire à l'autre , ou plutôt dans la né- 
celfité de les offenfer tous deux. C'eH 
ce que le Comte d"Avaux éprouva 
dans cette occ^fion ; car fi on con- 
fuite l'Hiftorien Je Suéde ,.il n'ctuft 
occupé qu'à fervir les Catholiques au 
préjudice de la Suéde & des Protef- 
(3ns Alliés de la France -, & 11 po en ' ' ' 
croit les HiUgriens Catholiques , il /, ', 
traliinôîc la caufe de la Religion 
pour fervir les Alliés Proteftans. 

Entre les divers articles qui ref- 
toiem à régler pouf achever le Trai- 
té de l'Empire , il y en avoir quel- 
ques-uns qui intéredbient les deux 
Couronnes : c'étoit pour la France 
celui qui regardoit le Duc de Lor- 
raine , & fur- tout la liberté que l'Ern- 
Eereur demandoit de pouvoir aflifler 
: Roi d'Ëfpagne , en cas que la 
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T ^^ ~ France ne conclût pas la paix avec ce 
' '^"Prince.CétoîtpoorUSuedel'arricle 
delà fadïfaâîon delà Milice Suedoi- 
fe. On fe flattoit cependant affez de 
part & d'autre que ces difficultés Ce- 
roient bien-tôt levées. Mais il y avoît 
fur-tout trois autres articles impor- 
tans , donc la décHton fâilbit entre 
les divers partis un fiijec decontefla- 
tioo très-vive. Cétoit les intérêts 
du Prince Palatin , les griefs de Re- 
ligion , & la fatisfaâîon de la Land- 
grave de Helfe. 

L'aflâire Palatine, comme on l*ap- 
pelloit, c'eft-à-dire, les intérêts op- 
pofés du Duc de Bavière & du Pnij. 
J^^_ ce Palatin , fur lefquels il fâiloit pro- 
tioii dn in^noBcer en dernier reflôrc, fut une 
S^ B^^ !*«* *^^"'" •« P'"s célèbres St les plus 
& du Prince importantes qui furent décidées par 
i*«I.tm. le Traité de Weftphalîe. Les deux 
concurrens appuyoienc leurs pré- 
tentions fur des droits & des raifonj 
fblides. Chacun avoit fa brigue & 
fes panifanj ; mais dans la fitoation 
oîi étoient les affaires , c'étoic aux 
deux Couronnes alliées à faire la loi , 
Se l'Empereur & les Etats de l'Em- 
pire ne pouvoient que follidter en 



deWtfiphâl'u.Liv.f-til. 30^ 
faveur de celui qu'ils vouloiem fa- '^^"T^ 
vorifèr. La Suéde avoii toujours été "' ' ^^* 
favorable au Prince Palatin . moins 
par Uenveillance pour ce rrînce ^ 
qoe par l'averfion qu'elle avoir pour 
le Duc de Bavière. La France au 
contraire appuyoit les intérêts du 
Duc par les raifons que j'ai expoféej 
ailleurs , & ce patti foutenu de l'au- 
torité des Impériaux & de tout é 
les Catholiques , étoit le plus fort. 
11 n'étoic plus quedion de dépoiiil' 
1er le Duc de Bavière de la dignité 
£leâoral« pour la rendre au Prince 
Palatin. L'Empereur & les Catho- 
liques , & la France même oe l'au- 
roient pas foufïèTt ; & comme de 
l'autre côté les Suédois & les Pro- 
teftans demandoient le rétabliflè- ^ 
ment de ce Prince , les Impériaux Ôc 
les Bavarois étoicnt convenus de 
concert avec la France , de créer 
un huitième EleAorat en faveur de 
Charles Louis , qui deviendroit ainlî 
le huitième Eleaeur , & de le re- 
.mettre en même tems en poflèflîon 
du bas Palatinat , excepté quelques 
démembremens qu'ils fè propofbient 
d'en faire, ajoutant par- une raille- 
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^"^ rie déplacée dans uns négociation 
' ■*7' fi férieufe , que le Prince , fuivant 
les Principes de (à Religion , ne pou- 
voir pas le plaindre , puilqu'il étoît 
perAïadé que couc arrivoic par l'ordre 
immuable du dellin. Les Agens dti 
i Prince Palatin appuyés par les Sué- 
dois , faitbient une propoficion tou- 
te différente. C'étoic que le Duc de 
Ëaviere retînt tome fa vie ladignité 
Eledtorale & le rang qu'il occupoit ( 
mais qu'à la mort l'Elcdorat revînt 
au Prince Palatin , cnforte que les 
dcfcendans du Duc de fiaviere ne 
funènt Electeurs qu'au huitième 
rang ; & qu'au Heu du haut Pala- 
tinat que l'Empereur avoit donné 
au Duc de Bavière pour l'indemtii- 
1er de treize millions qu'il lui avoit 
prêtés y le Prince Palatin confentoit 
a lui céder le Comté de Cham. Tel- 
les étoîent les prétentions de part 
& d'autre , & aucun des deux partiî 
ne manqua de raifons pour les ap- 
puyer. Frideric père de Charles- 
Louis , difoiem les Impériaux & 
ceux qui fàvorilbient le Duc de Ba- 
vière , s'écoit rendu coupable du cri- 
me de léze-Majefté par fon encreprî- 
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ie fur la Couronne de Bohême , &S!^^5!S 
par bs (roubles qu'il avoit excicés • ***7* 
dans l'Empire. Laifler impuni un at- 
tentat de cette nature, c'eft fapper 
les fb.idemcnt de la fureté & ds la 
■tram]uillité publique. Les enfans 
d'un père fi conpble ne font-ils pas 
trop heureux aprçs la peite totale 
de leur Etat & de leur fortune , d'en 
recouvrer la meilleure partie f Le 
Duc de Bavière éioit depuis plus de 
vingt ans en poflêlTion , de l'aveu de 
prelljue tout l'Empire , reconnu Ele- 
jdiitm par tous les Etats fouverains , 
Se réfolu de défendre fes droits juf- 
qu'à la dernière extrémité : étoic-it 
jufte de continuer une guerre fi fu- 
nefte à toute l'Allemagne pour les 
intérêts d'uiie Mailon qui ne méiitoîc 
. aucune grâce f 

Les Suédois , fans fe mettre eq 
peine d'approfondir ces raifonne- 
mens , vouloient l'emporter d'auto- 
rité. lUavoiwitbefoin pour cela d'ê.- 
tre fomenuG par les François , & ils 
■ follicitoient le Comte d' A vaux de & 
joindre à eux ; mais Ils ne trouvèrent 
pas dans ce Minière les difpolition« 
qy'ils fouhaitoiepï 3 cet égard, Ia 



-,Goog[c 



5IO JJifitire du Traité 
T^S^ France n'auroic pat vu avec plaifîr 
'^♦7- le rétabliflèment de la Maifon Pala- 
tine au même état de puilTance & 
d'auiorité où elle étoit avant 1% 
guene de Bohême, Op fe fouvenoit 
que les Princes de çene Maifon 
avoienc a^tT^cHS amené des fecours 
aux Huguenots pour taire la guerre 
à leur Souverain , & quoique aepus 
la réduâion de la flocneile cette 
Faâion donnât peu d'intjuiétude 
à la Cour , il étott de la. pruden- 
ce de lui ôter cet appui. Le Com- 
te d'Avaux répondit aux Suedoit , 
que la France avojt fait ce qu'elle 
9voii pu pour dnourner l'EIeâeur 
Frideric de l'entreprile de la Bohê- 
me , & que n'ayant pô l'en diiTîia- 
der y die étoit en droit d'abandonner 
fes fucceflèurs à lepr mauvaife deftt- 
née. Qaielle avoit reconnu le Duc 
^e Bavière pour Eleâeur , & qa'ells 
avoit toûjoure refuré ce titre au Prin- 
ce Palatin , far-tout dans le couic 
des négociatiof» de Hambourg ^ où 
rAn^ïadàdeur d'Angleterre m ds 
vains effiirrs potur te lui fairç accoPr 
der. Que ce Prince p'avojt rendu au- 
cun fervice à la «pfe çppimHW. Qo» 
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(lans b difette d'argent où étoit la -'^E^^i 
France , fi le Cierge qui en foumifr *"• ***7* 
niflbit une bonne partie voyoit qu'on 
l'employât à rétablir un Prince 
hérétique au préjudice du princi- 
pal défenfeur du parti Catholique , 
non- lèglement il refuferoit de contri- 
buer , mais qu'il fouleveroit tout le 
Royaume contre le Gouvernement. 
Que le Duc de Bavière avoir rendu 
d'imporians fervices aux deux Cou- 
ronnes en contribuant à leur faire 
obtenir leur facîsfaâion. Qu'il étoic 
difpofé à s'unir étroitement avec 
elles , <Sc que la France fur-tout m 
l'abandonneroit jamais , fuivant le 
deflein qu'elle avoir formé depuis 
1ong.-tems de s'en faire un piiiflànt Al- 
lié qu'eUe pûc oppofer à la Maifon 
d'Autriche , qu'au refte U^ reiljtuti<Hi 
du bas Palatinat avec un nouveau 
titre d'Eleâeur étant un pur effet de 
la proteâioD des dei^x Couronnes , 
.un Ci grand fervice méritoït bien que 
les Princes P^acins leur fiilTenr étet' 
nellem«it attachés ; -Sç qu'il falloïc 
tâcher que la rellitution du bas Pa- 
latinat tut entière , fans inême en 
çjfcç^p la Eergftra&que l'Étefi^ 
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^S^ teuf de Mayence voaloit retenir. 
1047. j^gj Suédois ne le laiflèrenc point 
encore perfuader par ce difcours ; & 
après avoir écouté les rai:bns de leurs 
adverfaires , ils plaidèrent à leur tour. 
Si l'Eleileur Frideric, difoient- ils , 
. s'eft rendu coupable par une entre- 
ptife qu'on ne peut juitifier , fon cri- 
me , quel qu'il foit , n'eft-il pas aflèz 
expié par cette longue fuite d'infor- 
tunes que fa Maifon éprouve depuâ 
tant d'années , fur tout sM eftvrai, 
comme quelques-uns l'ont foupçon- 
né , que le Duc de Bavière fie (ôlU- 
citer fecrétement Frideric à cette 
enireprife , afin de profiter des mal- 
heurs dont il prévoyoit qu'elle feroit 
fuivie. Il eft tcms , ajoutoîent - ils , 
de mettre fin à de fî longues dif- 
graces.dont tous les Etats de l'Em- 
pire & les Princes Etrangers font 
également touchés. Si on ne fatîsfkfc 
.pas les Princes Palatins par un ac^ 
commodément équitable, ils trouve- 
ront tôt ou tard de puilTans défen- 
ieurs dans les Rois d'Angleterre & 
de Dannemarck leurs parens 8c dans 
Jes Provinces - Unies qui profeflènt 
U mêiBe Jleiigiotj, C'eft une femcn- 
C9 
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ce de euerre qu on laifîê dans I'Eiti- ^^^^^ 
«re L^s Lledeurs de Saxe & de^"" '*+7' 
brandebourg n'ont jamais approuvé 
4a irandation de l^Eleâorac au Duc 
de Bavière, & s'ils y ont paru con- 
femir dans la (mte , c'eft qu'ils n'é- 
îoient pas en état de s'y oppofer. 
C'eft d'ailleurs à ce Prif)ce qu'il fauc 
attribuer tous les malheurs de l'Al- 
lemagne. La bataille de Prague eut 
teniimé la guerre , (i fon ambition 
ne l'avoit porté à la continuer. C'eft 
lui qui perfuada en 1 6^9. à Ferdi- 
nand II. de publier le fatal Edit de 
reftiturion qui força tous les Prin- 
ces Proteftans à prendre les armes. 
Si malgré toutes ces raifons on veut 
déroger en fa faveur à la Bulle d'or, 
pourquoi faut-il lui donner le pre- 
mier rang entre les Eteâeurs au pré- 
judice de r£le^ur de Saxe qui pof- 
fede ce titre depuis fi long - temps ? 
il eft étonnant que la France s'in- 
réreflè fi vivement pour un Prince 
qui Ta n ibuvenc trompée. M^ 
après tout comme cette affaire re- 
gardetofit l'Empire, il ne feroït pas 
jnfte de la décider fans prendre l'avis 
de tous les Etats. C'eft à quoi le 
Tome K O 
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^^^^^ Comte d'Avaux n'eut pas de pcin» 
A"' *'?47* à corifentîr , perruadé quele juge? 
njent des Députés ne feru^ pas coq- 
fraJre au (wojet de i^ France ,-foute- 
lui par \is Impériaux & de tout te 
parei C^hoUc^Me , & .d^ns )a vue de 
donner auif Etiïts de l'En^iire une 
occafion de figoaler leur autorité eç 
mononçaiv fur ufî diileruid fi im- 
ponant. 

Les Bav^ois ne lailTeient pa$ de 
redouter la brigue des Suédois & des 
rrinces Palatins , & fe donnoienjt 
beaucoup ie mouvemeus pour en 
prévenir l'eflTet, Taudis qu'ils mena- 
coient les Impériaux s'iU héTtrAîent 
^ exécuter leçrs prorneÛès, de remet- 
tre (bus U profeâion wk Rot de 
France avec les Cercles de Bavière , 
jde Suïbe , de Francoeie 8c de Well- 
pl)alie , ils repréftntoient aux Sué- 
dois toat ce que le Duc avok fait 
pour IcpT faire accorder les grandf 

êvanrages ^'ils avoient obtenus, & 
1 difpoGtioB où il étoit de préparer 
le« voyes % une étroite urïob avec 
la Suéde par le Traité de neutralité 
gui étoit aUu's fur le point de fe con- 
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4onnés jusqu'alors pour i'accommo- *"* ^**7' 
dément des griefs , ils promettoieitt 
d'v tiavaâler encore plus elHcEice- 
mem. Ils cAmnrâtit du Collège dei 
Eleveurs une dédfion favorAble. Ils 
gagnèrent la ^upart des Députés 
même Proteftans ; de forte que les 
Suédois voyant que les Députés des 
Princes F^iitifls n'avoient pour fe 
«téfendie d'autre^ armes que les 
plaintes & <3^i proteftations inutiles , 
jarureni le ranger à leur tour du 
farti le plus fort. Le Traité d'Ulm 
ies avoîi UB peu réconciliés avec le 
Duc de Bavière , & ils confenttrent 
à l'accotftmedememt propofé, à con- 
Sàoti que PEteâeur feroit inceflàm- 
nwnt tous fes eferts pour procurer 
VaccomnnodeACat des grieé à la fa- 
ràfaftion commune des deux parris. - 
LesFraoçoiiobtinrenïméraeaansIa Mlmàrtin 
fiiite de faire rayer un article par le- f^[(Jj', 
ooel on vouloit rétablir dans le haut 
Patatinat Pex«K:ice du Luthéranif- 
jne comtfie it étoit en 1 624. Toute 
«etie afiaii>eettt été corifommée dès- 
l.^^s, tî les Impériaux que te Traité 
4'Ulia irricâè iotettK t'Eleâeur . ne 
Oij 
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^^^^^ s'éioîent toutrà-^oup refroidis à fai) 
A**' Jtftf/- égard, iufqu'4 lui faire craindre qu'ils 
ce rejoigmirenr aùx^uedois pour re- 
lever 1^ parti du Pjince Palatin, 
^ais ce mécoatentemeot d«s Im- 
périaux n'eut pas de fuite, parcequ'il 
' dura peu , coflime on le .verra bien- 
xpt. 
xsjci. Après la décirioti.d^ f^te grande 
Règlement aflaïre , 09 travailla avec ardeur à 
% jêijMn! l'accommodemeni des griefs. Enfin 
~ " "le moment étpit vepu , .après toute? 
Jes horreurs d*u|ie longue & fanglan- 
(e guerje , de t^nniner ces dififerendf 
qui déchiroient depuis plus de cens 
ans le fein de l' Allemagne , & pour 
iefquels le vrai copime le faux zélé 
de religion ftt fouvent oi^lier aux 
peuples les premières loix de l'hu- 
pianité. Il e'agiflpic de fixer par deç 
. ïoix immuables les droits des Ca- 
tholiques Su des Frotef^ns , par rap- 
port à l'exercice de la Religion , à I4 
jurifdiâionfpirituelle&teinporelle, 
j^u droit de rempUr 1^ diarges pti^ 
bliques ; il faljoit remettre en pcf- 
jfel!ion ceux qui «lyoieiic éi^ injufto^ 
iPieQt d^)o(Iedés , rendre juflice \ 
JSI^^ f!?U¥ ^ui ayoieot (juel^ije j^/it^ 
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fu)et de fe plaindre , & étoafier?!S 
pac de fages réglemelis toutes les 
iemences de querelle^ & de diflèn- 
fion. Un pareil aceommodettient en 
fait de Religion n'eft guéres pof- 
fible dans des temps orainatres". Ce 
-fl'eft qu'après avoir elTuyé tcfutes Ici 
fuites fuiieftes d'une longue didên* 
fion , que le zélé s'éputfant avec les 
for:es , les efprics deviennent plus 
traitables & fe prêtent à de» tempé- 
famens. C'eft la circorrilance où fe 
(rouvoient alors les detix partis en 
"AUetnagne ; de forte qu'après' beau- 
Coup de débats il fallut enfin conr- 
iènnr à an accommodement, -L'au- 
lorité des delix Couronnes étoic d'ut* 
grand poids pour la décHïon de cet- 
te aBaire ; mais elles fe trouvoient 
encore" en oppofiiïon de vues & d'in- 
(éréts ; malheureufement pourlesCa- 
tliotiques , les Suédois à la tête deâ 
Protefiani faifoient le parti le plus 
fort comme le plus ardent , & le 
Comte ifAvaux obligé de ménagef 
dans eux des AUÎés nécéffaii^s , 
étoit réduit à diUirhuler dans les af- 
faires moins eflèhtielles au Traite , 
Afin de ménager fon crédit pour leS- 
grandes occatlons^ 19 
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mSS^^i Si les deux partis avojent voula 
*"" ***^'s'çn tenir à lapaixdeReligbn , ils 
y auroiem trouvé la déciUon de rou» 
leurs difièreads , en çonvenanr de 
bonn^ foi de rinterprét^tion de qtxe\' 
eues anicles. Mac ce Traité qui 
Mias le temps avok paru fi avanca- 
£eux aux Proteftans , leur étoit de- 
venu cjdieux , fur - tout de la ma- 
«iere dont on l'imerprétoîs depuà 
■ que leur paitl devenu phis nom- 
breux & plus puiflànt , fe voyoit en 
état d'aforer à de plus grands avanc 
tages. Il ^étoit faii d'ailleurs de parc 
& d'autre de grandes infractions à 
ce traité dès le temps quil avoir été 
publié , c'eft-à-dire, depuis près de 
cent ans. Falloît-il pour remédier 
aux abus renionter ii toia, & atta- 
quer des établinèmess fondé^fur uoe- 
u longue poflêcnoa ? La chofe eue 
été fujette a de trop grands iaconvé- 
luensy & CD convint qu'il falloîc li- 
3ier pour cette recherche an terme- 
depuis la paix de Keligion & avant 
t£dît de relbtutîoQ , en forte qu'on 
laifliêroit ou qu'on récabliroit les cho- 
fes par rapport à la Religion & aux 
l>ieiu.£ccléfïaftiques , au mime étac 
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feîi etles étoiènt dans ce terme on ^^"^*]f^ 
dans cette année. Le choix de cette "' ' ^'' 
année n'éroit point indifférent , par- 
ce qu'il pouvoit donner plus oH 
moins d'avantage anx Catholique^ 
ou aux Proteftans , félon l'état oti 
ils s'étoient trouvés dans l'annéâ 
qu'on choifiroit , 8c il y eut fur ce- 
la des conteftations alfez vires , aprèi 
lerquellës on convint de part & d'au- 
tre de Pannée i6i4jC'eft ce qu'ort 
appelta terminm à qu» , c'eii*à-aire f 
te terme & l'année depuis laquelle 
tout ce qui avoït été fah de contrai- 
re à l'état où étoient les chofes dans 
cette année-là ferok annuité , réfor- 
mé & réparé , cliacun demeurant ou 
rentrant en pollèllion de tout cb 
qu'il poflMoit en 1 614. Les Pro-' 
teftans ne laiflêrent pas de faire à 
cette loi quelques exceptions en leur 
faveur. Caï outre le rétablitièment 
de l'exercice de la Religion Protef- 
(ante dans Airfbourg , Dunckef- 
puel , RaVensboOTg & Biberac , ils 
obtinrent que le» ctïarges publïquesi 
y feroient atifli remplies par un nom- 
bre égal de Catholiques & de Pro- 
leUaBs. Les Catholiques auroient 
O iiij 



-,Googlc 



^zcy - Hijiaire Jh Traité 
~^^^^ du moins fouhaité n'accordei* cfi» 
'"* avantages aux Protestai» que rouf 
un lems. Se ceux ci y confentoienc ^ 
mais ils vouloient que le terme fût 
de cent ans , & c'eft ce qu'oa ap- 
peHoit terminiu ad quem • encore y 
mettoient ils une claufe qui devuic 
rendre leur pt^flïo» véritablement 
perpéruelle ; de forte que les Catho- 
liques Te voyant les plus foibles , ÔC 
que leur réi'erve n'auroîc aucun effeD 
lécl, confènEii etit au lieu du terme es- 
cent ans ^ à mettre la claufè : jt^f^n'^ 
te ijM€ les chofèsfo'nm itrmine'es par u» 
Meommûdement àVamiabie , &i, enfuï- 
te ils permirent même d'employer 
Itt terme à perpe'imté. 

■ Ce règlement une fois établi 3c- 
accepté des deux partis , il fut ùCé- 
de termitier tous tes différends qu'il- 
y avoit entre les Caclioliques & le» 
Proteftans par rapport aux bénéfi- 
ces & aux revenus Eccléliaftiques ^ 
à l'txercice de l'une & de l'autre Re- 
ligion. Les Proteftans y gagnèrent 
beaucoup , en ce qu'ils devenoient 
tranquilles poUèflëuTS des biens Ec- 
cléfiaftiques don: les Catholiques, 
lew avoient toujours ]urqu:alois d^ 
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^te la pofîeiïion, ne les "regardant ^^"^^"^ 
^e comme d^in)u/les^ nfurpateurs , "*' "^7' 
dï'bien réfolusde les dépoflèder dé» 
qu'ils feruiânt allez forts pour Ten- 
trepiendre. Les Catholiques ne lail^- 
ferent pas' d'eh tirer aulîî qaelque- 
avantage , erê ce que ttt article af-- 
feroii leur état , les méttoit défor-- 
mais à couvert de nouvelles encre-- 
piifes , &. leur laillbit encore urc 
grande ru{3érierité fur le parti Proiet- 
fant. Coimne le détail de ce régie-- 
ment fetïôuvcdans-Ie Traité metntf- 
de Munllep & d'Ofnabrug que je- 
rapporterai à la fitt de cet ouvrage ^ 
it feroic fupei^u d'eli porter ici , & je" 
rtîe bôrnérafi^uelques conteftation* 
paniculieres qu'il y eut filr deux om 
nois articles,- 

Quoiqu'ert i'<)24. qui étoît le ter^ XXXIt'. 
me i ^«0 ^ l'Evêché d'Ofnàbrue eûtÇ"?'"^;;^ 

' ' '/r j ' r- - ^° t ""deux Eve-- 

«e poliede par an Eveqae Catho- ch-s. 
lique , ââ fÛÉ par conféqBent dans le 
cas d'être rendu ail» Catholiques ^ 
les Proteflans ptétendirent l'excep-- 
ttt de la régie générale , & les Sué- 
dois qui après s'être rendus maîtres- 
de la Ville , & en avoir chalTé l'Eve--- 
wie François Guillaume de 6avîere> 
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J2Z X^^ire 4i* TrMté 
Wg^ avoient nommé à cet Evêché G^ 
^'^*7'iave , filï naturel de Guftave Adol- 
phe , ne pouvoieot confenùt- à cette 
refUtutioni Ce démêlé iut peuiTé dr 
paît & d'autre avec toqt^ la vira-; 
cité poffible; L'Evéque d'OCnabw^ 
donc te zélé étoit animé par l'ntéréf 
peFfoniiel , fompcoit jufqu'à quatre- 
vingt-cinq viTitesaH'il&voiifâicesaus 
Plénipotentùireï François pont le» 
iotétmft en favei^r des Catholiques ^ 
(mv la perte d'un bénéfice fi oonfi- 
^rïble me^oii au défefpeir ;: & Ir 
Nonce du F^ fe-dt^moit aulS de 
^afids mouvemeos lèconde dies' Je- 
Élites iJOfiiabrae Se du Confeffinir . 
de l'Empereur. L'Evêcfeé de- Mîn- 
Jen que les Impénaux avoteoc cède 
à ÏEIedeur de Brandebourgs .étoic 
un kcpad ob)et de leur acte , le» 
Etats Catliotiqueï préteodanc qoe- 
eec Evêcbé ayatic toujoars été Cs- 
riiolique ,, l'Empereur n'avoir aucinv 
droit d'en dilboièit li eft vrai qu'es 
] 63^ il y avoïc eu w AdmimânteBr 
I,uthéeien - mais il n'y awoit été re- 
fù qaefBFl^promeflè qu'il fît âcqa^il 
se liât pa* de iê faire Catiîslique 
daBi^aw. LeC6«pîm-avak.tc»- 
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Joars gouverné , & les-habitans ne lui — *?*^ ?^ 
ivoient pas fait fermenc de fidélité, **47'» 
de forte qn'il n'avoit été ni Evé- 
qae RiAdminiflratear que àe nom. 
Un pm plus de fermeté de la^parc 
des Impériaux auroit pu fitover cet 
Evéché ; mais prefles par PElcôeur XXXin. 
de Brandebourg , les Suédois & les ^^ lflt_ 
Proteftans , & aécermBiés à ne rien aux Proisi'- 
fecrifier du leur , 'As ne parent ima- de"Mi^''{^'^ 
giner d'anrïeejtpédienc que de ("ae- 
commoder aux dépens de l'Eglilè 
£oinaiae , à: aprè» qu'ils eureac 
donné letir confemement à l'aliéna- 
tion de cet Evéclié , les Catholï- ' 
ques ne furent pins écoutés. L'Evê- 
dié d*Ofn3brt]g fat mieux défendu, 
Le Comte d'Avaus ammé d'un vé- 
ritable zélé pour les intérêts de l'E- 
gltfe oublia pour les défn^lre jiif- 

Su'aux tiens roémes. Car H ^efl pas 
outeux que la France ne sWéref' 
sât très-fîncéremeni à la' eor^rva- 
vation tfes biens Eccléfiaftiques. La Mim»i'n£t 
Keligion infpiroit far ceU à la Reine ^™' "* ''''- 
des fentHncB» rrès-vifs , jufqH'à écri- 'j^î^^j^ 
rt quelquefc»» elle-même au Ccmiw- 
tfAvaux pour anJmcF & autorife? 
ion zélé, La. policiqut roéme ne p6»- 
Ovj 
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y"^ vQii faire envil'ager à la Cour dfe 
'*^' Franae que comme un grand défa- 
vantage peur elle , que le parti Pro- 
teilanr-fe fortifiât li conlidérable-- 
menc en- AUemagae aux- dépens des' 
Catholiques. Mai» enfin ce» Frotef- 
tians étoiem fesAliiés.Alliésquft l'am-' 
binon de la Maîfon dîAutHcbe avoic 
tendu néceflâifess & domelle'ne pou- 
voie fe détacher fans perdie le fruiC' 
d'une guerre fanglance & ruineufe- 
qui l'avoiE épuifée ,. & làns demeu- 
rer enTuiie expofée au' renèmîmenc:: 
d'un ennemi vindicatif & puiflàat ^ 
qui trouveroit le moyen- de réiiflir 
contreellestoutes les parties. D'aiK 
leurs (î l'Empereur- pour calmer lès- 
fcruputes ^ avoic fait décider par les> 
Théologiens de Vienne , qu'il luî- 
étoiï permis pour donner la paix À< 
l'Empire , de facrifiec unepartiedïs 
biens de î'Eglife , quoique ce fut à 
iuiàles-défendre, il faut avouerqoa- 
cette décilîoD étoîc beaucoup plus 
fevorable à la France , qui liée aux 
ProteRaas par les feuls intérêts po-. 
Ktiques, ne prenoit aHCUBepart aux. 
démêlés'de Religion. Elle eut regar- 
dé comme MU cume d'aider les. f ro- 



triîans à dépouiller l'Egllfe d'Aile- ^ ^ ^\T''^ 
magne- ; mair elle étoit endroit de ' ^'^'^ 
lailkr à laMailoti dTAutriche & à (esf 
partilatis le fuin de U' défèodre. Eile< 
lît [^us ; ellË employa- les ^llicha- 
cionSfles prières ,les p]aintes& let re- 
proches pour modérer tavidité des 
Frotcflans, & Ws Députés de Baviwe 
avouoient que fi le Comiede Trauc- n'^T^iit 

, _T , , , ,, Sa, 6, Juillet 

mansdurn avoit voulu mieux proiuencr^v. 
des di poncions de la France à cet 
^ard , il aurotc fauve a l'Ë^ife la^ 
plupart des biens quelle perdit, & 
que ce que l'cm ert avoir Uuvé était' 
au au zélcdes François^ 
■ Cependant le Comte d'Avaur xxxyf. 
qui avoit pour la Héligion un zélej.^j^^"!!'^ 
plus vi^que celui dU'CùuinatMaza- vivement '' 
wn , étoit peu fatisfiiir d'unfiftêifieP^;'^^^'^-. 
où il éntroîc cane de moleffe & des" CMhoU* 
timidité. Le Cardinal craignoit-*'"***' 
trop , felon'lui , de mécenrenter !es' 
Alliés, &urotraveceuxdetrôp de' 
ménagemem. LeComte étoît pefi 
fiiadé qu'il falloir au contraire leor 
marquerde la fermeté & dé la réfo-' 
hilion , parce' qu'en'eflètHsavoient' 
encore plusbeloin du (ècours de lai 
fiaoce çjfi'iis ne loi écoiem* oéce£- 
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ïfSSSSî faire», &. qu'ils appréh«idoicnr ttf 
^'rupture plus que le Cardinal même^ 
Comme le Comte (tAvaax voyoic 
les chofes de plus près ëtdepuM long-^ 
tems , 01» pcHC croire quH" les voyoîe 
mieux ; & fur ce principe il ne cef- 
jbit de repiefenceT à 1a Cour de 
France, combien il lui éîdt facile 
de réprimer les entreprifes des Sué- 
dois , & de les empacher de preiv- 
dre un fi grand .empire dans la né* 
gocianoB de» afTaires de Religions 
C'eA notre cendefeendance qui 
lei enhardit , écrivok • il atu Car- 
dinal Mazarin ; il fàuc noas y o[:^)Ok . 
fer ouvcnement , Si je. gagerais mat 
vie , ^ue fi votre Eminenc» prend /j* 
feint d'en faire dMhrttifau Réfiâem dr 
_^<** *• Sutde , & fait envoyer erdri ici & il 

•mx « Civd. Sîsckflm din0erjitr Pehftrv£tion àlcf 

J^ar. 14. Traités , ih n'en arrivera aucun incox- 
' vt'nitnt , foret qm les Sutdeis crai- 

gmntflus de nous perdre , ^ueuaiés n'a-» 
vtnséf envie de les cenfirver. Mais une 
conduite fi ferme n'étoic poiu da 
gpût du Cardinal, qurécoirpar Ton) 

^ eatadete extrêmement circonfpeift ,, 

«^elqueftMs même au-delà des régies» 
ds lapcudeoce ;, &■ comme le iènciM 
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«eiK du Comic d'Avaux étoit une T^^'^^~ 
cenfure du fien , il enétok imérieu- ^^^ . 

cernent d'autant plus piqué conire* 
ce Miniftte, qu'il n'ofLÎt s'explîqueP 
euveitement Jai» la crainie cr is 
rendre odieux à tous les Catholi- 
ques, Le Comtff ne laîflbit pas &v 
fiiivre fon idée ; & foit qu'il iè crue 
«bligé par le devoir de fa Keligioiit 
de tenter toute» (brtes & voyes poai>^ 
en défendre les intérêts, foir qu'il- 
«rpéfât réuflîr da moins en partie ^ 
ans fe- brouiller abfblumem avec 
les Alliés , & fans encourir le blâmer 
àa côté de ta Cour , ftatté d'ailleur» 
de L'hoflnear qu'il fe feroit aupés de* 
BOUS les Catholiques qui invoquoicnr 
§a. proteâion, qui l'appelloieiit leur 
Séueecur , & donc il én>it prefque l'u- 
nique (Ëfènfeur , il fe livra fans mé- 
nagement à tout les transports de (biv 
zne- Outré de»perte»que les Catho- 
Hques anoiem otja faites , & qu'il! 
n'avoit pu empêsher , j) voulut du: 
moins leur fauver Ofnabnig ; it 
encouragea les Impériaux à ne poînf 
ferelâcher ; & voyant que lesrajfon» 
& les remontrances faifoient peui 
d^o&c fur l'efptàe des Sucduis> il efij- 
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^^^^ 3^ 8 Hlfiûire- dm Tratie 
y^^^^ faya de leur parler d'im ion pffl* 

PuffinJinf. 11 leuf dit qu'il-avok ordrt de leur" 

^^r^,,x'^]déclaref que la- France avoit fàtis- 

t- 9^- iàjt aux Traités au delà même de ù:9' 

obligacipHs ; que le» deux Couron-' 

nés ajunt obtenu tetic ce qu'elles' 

ayoîenG déliré pour leu« fatiifafHoR ^ 

& que ne reftanc élus à tcnninerque' 

quelques diflerenas peu confidérabley 

entre des Princci- pardculiers , Se- 

qjielqges démêlés-ent^eles Etats auC- 

quels la Fianc-e ne voulok prendre' 

aucune' part ,- elle ne iè eroyoit plus' 

obligée- ni à eBtrecenir une Armée* 

en Allemagrte , ni à payer à la Sue-- 

ÉiÉri <fc "^ '^ fubfide ordinaire. ït reprocha- 

«DiMc d-A-cn paniculitr à M^Salviusde man*^ 

2t,Tu,^u. quet àce qu'il lui avoic promis quel- 

w-fS'.if^?. que-temps auparavant ^e ne plusin-- 

fifter fur Ofnabrug. Salvius-préreo^ 

dit fe juftifier en ce que c'etoit pour 

les Proteftans & nôirpour.la Soede' 

qu'il demandoit cet- Evéché ; mais-^ 

repliqttoit le Comte d'Avaux , puif-- 

que nous l'avonS' refiifé à la Suedy 

même, comment-pouvons nooscom 

fentir qu'on l'accorde aux Protêt- 

nos l Tant d« zélé de la part du-M^ 
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niflre Frangois déplut beaucoup aux — *— "^ 
inrérefles , fls leur animofité alla fi*** ***7' 
loin , qu'on avertie lècrécetnent le 
Comte d'Avaux , que s'il s'obllinoic 
à vouloir conferver Gftiabrug au« 
Catholiques , il n'y avoit peint de 
fureté pour lui dans la Ville. 11 fii 
peu de cas de cet avis. Mais il /îe 
plus d'attentioirau mécontcncemeno 
eue les Suédois témoignèrent de la 
déclaration qu'il leur avoit faite.' 
Comme il connoiflbït la dilpolîtion 
de la Cour , il craignit d'en êtft dé- 
iavoijé , li les Suédois y portoieno 
leurs plaimesy il les pria de n'en poinc 
écrire enSuede ; il écmit lui même 
4 Stokolm à iVI. Cbanuc , afin qu'il 
prévînt la Reine Chriftute ^ & fe 
voyant ainfî-défarmé par la moleflè 
de la Cour de France , il fallut mal- 
gré lui qu'il modérât fon zélé, & 
qu'il, fe prêtât à des accommode- 
mens. L'Empereur efffoible , difoic 
le Baron d'Oxendrern , & depuis le 
Traité d'Ulm , il n'eft plu» en état 
de nous réfifler. Vous demanderez letirt ja 
donc bientôt , repliquoit le Comte ^^' ^/^ 
d' A vaux , Trêves & Mayence. Pour chmfi , ij', 
^uoi non ,, répondit OxenlUero F touc ^""^ ***'■• 
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^pl^^^^^^ fe peut faire avec le tempf , poarf 
A*" ' ■♦7- peu que la guerre dure. Salvius me-' 
me fui étonné d'un difcours fî har- 
di , & le Comte d'Avaux répondïe 
eo riant , que quand les Proteftans 
feioient maîtres de ces deux Arche- 
Téchés , U Rm ât ¥rau:i tiauroùfln» 
m'a choifir entre U Conftjfun ^A«f- 
itmrg & l'imfiÙHtion de Calvin, 

Il n'abandonna pouicant pas le 

deflèin de fàuver Oliiabrug , & it ne 

difTimuta pas aux Oépucés des Etats 

hu^f'iif' Proteflans , que la France n'étoïe 

oolIemeRC difpofée à cominuer la 

fierre pour leur faite <^tenir ces 
véché. Cette déclaration les in- 
quiéta Se encouragea les Impériaux g 
à qui le Cotnte d' A vaux , pour les 
auiorifer à faire plus de réliftaace ^ 
fie entradre que s'ils cédoiem Ofna- 
brug aux Proteftan* & à la Suéde , 
la France fe crtHroit endroit de de- 
mander non-feulement CËvêcbé de 
XXXV. Strafbou^ , mai» encore les quatre 
Acconuii^Vtile forcllierei & le Brilgaw. O* 
rKêch/""'*" viiM enfin à une efpéce d'accom- 
f Oiivbrug. modemenc. Il faltoit un dédomma' 
gemeot aux Ducs de Luneïxturg 
pour les dKÙu iju'iis avoieiic cédé» 
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«n faveur de l'EleAcur de Braride- ^^^^^ - 
bourg. Il falloic auffi un dédomma- "' "♦^ 

temeni à Gufïave , poUèHèur aâuel 
e l'Evêché dOrnabrug ^ en cas 
qu'on la cédât aux Duce de Lune>- 
bourg. Les Catholiques s'cMinuienc 
de leur côté à voul^r le conferver à 
François- Guillaume. Or te moyen 
qu'on prie pour concilier toutes ce» 
prétentions cippofées , fut que le. 
Comfe Gulîave feroit dédommagé 
en argent : que l'Evéque François- 
Guillaume conferveroit l'Evêché 
toute fa vie , & qu'après fa moit 
tEvéché feroit pollèdé alternacive- 
mem par un Evêque CathoUque & 
nn Proteftam qni feroit pris dans la 
MaifoR de Lunebourg. Telle fut la; 
décifion de ce grand diffi°rend. Elle* 
ne fatisfic ni Tan ni l'autre parti , leï 
Catholiques y perdant beaucoup, 
& les Proteftans n'y gagnant pas aflèz 
à leur gré. Le Comte d'Avaux per- 
dit auin un pea dé la confiance quê- 
tes Proteftans avoîent en lui , & iL 
échappa quelquefois à Salvîus de di- 
se que/<< i-i^owr/e àt M^êAvdnx tm- 
Mtroit ie% t^airts dft deux Couromues ^ 
^ feroit, ptrS-t iU Fvanti t'amili^ 
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^^^^ j 3 1 Htflôtrt i» TrAitt 
^r^^T^ - L'article de Vtmtonamit fiit encore grf 
i»47- Jes plus conteftés, On appèlloit aînâ 
le libre exercice de la religion , ou la 
liberté de confcience dans les Pro- 
vinces de rEaipire-. Les Proceftans 
voulojenc étenare ce draïc en fa- 
veur de leur Religion jufques dans 
ta Bohême , la Stlefîe & les autres 
païs héréditaires de îa Maifon d'Au- 
triche ; c'étoit manifeflemeat abufèr 
de leur fortHoè pour faii^ les deman" 
des les moins équitables-. Car après 
avoir obtenu tout tJ qu'ils pouvoient 
demander pour leur Religion dans 
les terres' de leur dépendance , dé 
quel droit vouloîent-ils faire la loi à 
l'Empereur dans les Hennés P ils s^ir 
toient mis en- poReffiori du droit de 
réformer , que les Catholiques leuf' 
avoient contefté jufqa'alors : c'étoit 
pour les Etats immédiats de l'Em- 
XXXVI. pire le droit de ne tolérer dans leur 
—'^^f'Tif'" territoire on leurs domaines ,• que 

jlour la liber- „ i i- j i r» i- ■ * ^-. 

(É de conf-Lexereicepumicdeia^KeligionquiIs 
«sience. profelToient , & d'obliger" ceux quï 

Srofeflbieiit oïl qurembraflôîenrune 
Lcligion diSérente , de fe banniv 
eux-mêmes de leur patrie en vendant» 
tous leurs bieas.- Êroit'il juAe t£y 
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^utotr priver l'Empereur d'un druic — 
i^u'on accordoit aux plus petits E- 
tats de l'Empire -r' Les Impériaujc* 
.t'Anoignerent fur .cet article iine fer- 
meté inébranlable, jufqu'à confemw 
à rompre toatela négociation , fi un 
perfiftoit fur cette demande , & ils 
iiirent Jî bien lecondés par le Comte 
d'Avau;! & tous les Catholiques , 
que les Suédois furent obligés de fe 
contenter de ce qu'on leur ofirit. Ce 
£it que l'Empereur accorderoït dans 
ia Silefte aux Ducs de Brieg , Li- 
gnitz , Munfterberg , & Oels", & ^ 
a Ville de Brcdau , qui étoient de 
la Cbefefllon d'Auflxmrg , le libre 
exercice de leur Religion , comme 
ils l'avoient obtenu avant la guerre ; 
& enfin les Impériaux coplentirenc 
encore que les Proteftans de ces Du- 
chés pulTeoi bâtir tjrois Temptes ^ 
(çavoir à Glogaw , à Schveidnitz ', 
& à Jaur , Jiort des murailles de ce$ 
Villes, poury exercer pi^quemenc 
ieut Religion, 

Quant à la Bohême , la Moravie , 
i'Aurdcbe & les aùves Frovinc^ 
héréditaires de l'Empereur , ellej 
fifgpt pampriiès daùs im ar^l; 
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~ commun de la liberié de confclence 



qui , 

XXXVII. Par cet article qui eft toujours <_ 
«rfirî'ur vigueur , !« Etati de l'Empire doi- 
toui l'Empi' vent tol«er patiemment dans leur 
*''■ territoire ceux de leors fufeis qui 

.profeifent une Religion différente 
de la lear , pourvu qu'ils ne l'ener- 
cent pas publiquement , fie qoe d'iU- 
kurs fidèles à tous Ieur« devoirs , 
Us ne dotintm «ceafion À ttHCun trautU; 
f'ell en conféquence de c&tce loi 
qu'on voit en Allemagne dans quel- 
ques Etats ce mélange de Catho- 
liques & de Proteftaiié , p^ce que 
les SouvCTaine l'ont bien voulu per- 
mettre. Mais quand les Princes ne 
veulent qu'une Religion dans leur 
territoire , il Icnr eft aile de trouver 
4es prétextes potir ufer du 1^0» <it Te~ 
former , Se contraindre teurs fujeu 
4i'une ReligicmdiHerenteà Ce retirer 
' ^lleurs. On en a vu beaucoup d'e- 
sem{^s d^Hiîs la paix-de Munfler ; 
& comme on prévoyoit cet incoit- 
vénient ^ ïes Froceftans demaïuierenc 
qu'on accordât à ceux qu'on oblige- 
roit de ibrtir du -territoire ^ quinze 
AB9t pcmr s'y thlporer. Les Catfaol»^ 
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jBUPS n'en onrirenc que deux , & en- *^^^^^ S 
fcn le cerme fut réglé à cinq ans. On *** *'^'* 
ajouta à cet article , que ceux qui &- 
/oient contraiftts de changer de de- 
meure , ne feroient pas obligés de 
vendre leurs biens, qu'ils pourroienc 
les retenir, les faire adnuniArer pa^ 
xjui ils voudîoienc , & jes venir vilî- 

' ^er eux-mêmes quand ils jugeroieot 
à propos , fans qu'ils eulTent befoin 
pour cela de pafleport ni de permif- 
iîon partûiuliere. 

Pendant ces divetfes négociations xxxvilT; 

• flui intéreflpiem tout l*£mpice , lesT^cirTeU 
Députés de Hefle-CalW fuivoieni^|^B"''e4)i 
leur projet ; & quoique le Comte ^ *" 
^'Avaux partageât fes foins à tous 
les partis pour les concilier ou les 
ra|^tocber , la fatisfaâion.ie Mada- 
me ta L»idgfave , cette fidèle Air 
liée de la France , étoit l'article qu'il 
avoit le plus à coeur ^ & pour lequel 
jl agit avec le plus de vivacité. Il fal,r> 
hit en eflèt de la fermeté de fa parc 
Sx. de celle des Suédois pour taite 
^éiiffir cène négociation. Les pre- 
mières propornions de la Landgrays 
avoîent été rejectées avec beaucoup 
'^ Kutet^ ; & ejie faiTï»! ^ e^ de^ 
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- demandes iî confidérables , que I« 



i**- *'^*7' Comte d'Avaux jugea lui-même, 
flu'il failiMt les modérer ; d'autant 
plus que l'Eglife y étoit fort intéref- 
iee ; car c'étoit aux dépens,des Evê- 
chés de Mayeace t de Cologne, de 
Paderborn , & de ?Abbayfi de FuU 
de qu'elle demandoii fa fatisfaâion. 
Elle avoit d'ailleurs avec le Land- 
grave de Helle-Darmftadt un dé- 
mêlé qu'il falloit terminer. Ce Prince 
.avoit un puiflànt appui dans l'Elec^ 
-teur de Saxe , dont il avoit époufé 
la fille. Le Comte de TrautmanlV ■ 
.dorff" qui aimoit ou qui craignoîc 
l'Eleéleur , étoit peu favorable à la 
^.andgrave , & de tout ce qu'elle ob»- 
pnt , elle en fut uniquement rede- 
vable aux deux Couronnes. On trour 
vera dans le Traité même tout cet ar- 
ticle fi bien détaillé , qu'il fcroit bu- 
^le de le rapporter ici. J'omettrai 
par la même raifon ce qui fut réglé 
en faveur du Marquis Frideric de 
Baden, de la M^ifon de Wirtem- 
berg , &d'aHtr^ Princes particuliers 
pour qui la France s'intéreflà. 

U étoit jufle que les deux Cou- 

jroiines fongealTent à leurs propres 

avantages , 
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de Vf'efiphaîli. Liv. F^IIL 5 3,7 ^^^^ 
«carnage , tandis qu'dles travail- ^^^*T^ 
leientliutilemmt pour leurs Alliés; "' ^ ^^' 
& elles n'aroîent garde de s'oublier 
elïes-mémes.Ujrd«Mtpouple Traité 
de la Suéde nn article important 
à régler : c'étoic ce xjb'elle appelloit XXXix. 
la fetidfaaipn de Sa Milice, c'eflr- ^ «;„Xlf :i^ 
à-dîre , une fomme d'argent im-groir« fu,i- 
menfe qu'elle demandoit à l'Empi- "*" '* "ê*-"* 
re , pour dHfaibuer à fes troupes en 
fçrmede payement & derécompen-- 
f«. Les Etats de PEmpire CattioU-' 
ques Se Proreftans , que la guerre^ 
avoic réduits à une extrénie pauvre- 
ic , fcémtflôient à cette propofition' 
qui devoit achever leuï ruine. Mim' 
la' Suéde éputfée ^«mênu 6e-dàns 
une diiètte abfohië d'argent;, i!eg»lj 
4oit oeiarricte comme une conai4' 
WA ûôsil^àelte die ne'pDUVcJrpas-' 
faire la .paix ^ & les Impériaux fen-> 
toient bien qno ce fcroit notir euir 
uilenéoefiitéd'T^foalcrn-», fauf àdf^ 
pdter fin'ie plus ou- te œolns. lye» 
SuedotE traicecènc une -nmtîÀ% 1^ 
odteufe en elte-mâne avec uiK hati'^ 
cenr qiû caniîi encore plils d'étonne- 
ment & dindignacion. Ce né fiirent 
V.ZS ïês Flâiipoteittiaires de ^uede* 
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ffSSÏ^S qui fe chargèrent de la négociation^ 
AVf **'47'Lej propofitiors furent mites par 
im ancien Ofiîcier fort accrédité par- 
lai le? troupes , nommé Eisfcein. Il 
fembla que l'armée Suedoîfô vou» 
lât former uh tiers parti pour traiter 
en fon nom , comme autrefois les ar* 
mées Romaines , & Ton Député par- 
Ja moins en Négociateur , qu'en Gé- 
ijérat ennemi qui commande des 
contributions aiût peuples viùncus , 
déçlaiaoE avec menaces aux Impé-» 
tiaux&au?c Députez des Etats', qus 
fi on ne fatisfàiJbit pas les m>upes 
Suedoifes , elles fçauroieiu: bien Tq 
^irç judicp à elles-mêmes. 
XI, i : Les FwHÇois de leur côté demani 
Demandes dpiene ^ l'Êmpeieur deux àiticleB 
«» f fMï*>"'' qil'jlj jj'^YOJent encore pu obsentr j 
(^étoit que le Duc de Lorraine fôi 
eifclu du Traité , & que l'Empereui 
^'engageât à. ne donner aucune afîif- 
tançQlau ^ d*Efpagne cDotte le 
iWiiieriFcanoB/ren oi^ qu'après la 
{^^ix i<gl'^pii%lesdeux Roiscomi* 
Duaffentà (èfaire la guerre. La pre-r 
mîere ne paroilToît^Jas fouf&â beau* 
6oup de difficulté , parce que jufqu'a» 
lî^ïj'flmperçgr n'avoït paru s'in^ç. 
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TCflèr que médiocremenc pour le Duc - - - 

de Lorraine , & les Ecats de l'Em- *"' ■^' 
pire encore moins. Mais fur la fécon- 
de tes Impériaux fetnbloîmt ne vou- 
loir rien écouter. L'Empereur , di- 
foient- ils , va devenir Deatq)ere du 
Roi d'Efpagne& de l'Infante. Peut- 
il ^ fans bleif»' les droits de la nature , 
s^engager à ne lui donner aucun fe- 
cours contre fes ennemis f Mais , ré- 
pondoit le Comte d'Avaux , le Boi 
de Fiance peut-il , fans pécher con>' 
tre les règles du bon lêns , s'enga- 
ger à ne donner aucun fecours aux 
ennemis de l'Empereur , tandis que 
FEmpereor fe réferve la liberté d'af- 
fjfler les ennemis du Koi de France ? 
Ce n'eft pas comme Empereur , ^"*' ''' 
repliquoient les Impériaux , c'eà.^^'^^^^X 
commeBoideBoheme&Archiduc-'"''e'"';'^ . 
qu'ilaflifteraleRoid'Efpagne.Mau-^"-'^"'-"^'''* 
taiCe dilliflâion x^ui ne fatisiàifoit 
pas les François ^ car c'étoit toujours ^^ "^î" au 
avoir fur les bras toutes les forces*^"""" d-A 
de l'Empereur , tjuoîque fous un au- J'™;'/' "*" 
Ere nom. Sur quoi ilsrapporroiemun 
mot que le Marquis de Spinola avoit 
dit autrefois , Jorfque s'étant plaint ■ 
de ce qu£ les François avoient in» 
Pij 
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340 mjloire du Trali/ 
""^■^^ trôduit des troupes dans Cafal , ott 
A», iff^. lui eut répondu que les Baniere» 
éroient Mantoiiannes. w J'aimeroix 
» mieux , repartit il , que les Ban- 
9> nieres fuuent Françoifes & les 
» troupes Mantoiiannes. » Le nom , 
dît-on ^ communément ne fait rien à 
la chofe. L'Empereut & le Roi de 
Soheme étoieni indivifibles , comme 
les Impériaux l'avoient auttefois dé- 
claré aux Frincci Palatins , lorlque 
ceux-ci prétendoiem ne s'être point 
rendus coupables du crime de léze-- 
Majeité , parce qu'ils n'avoiânt atta- 
qué que le Roi de Bohême. 

On trouva dans la fuite une expé- 
dient pout accommoder ce diffêrend, 
& U eût été terminé dès-lors ^ fî les 
François & les Impériaux avoient eu 
andéru'iiDcered'avancerIapaiK;inais 
il furvint alors dans la négodadon 
pn changement de fttuatf on,qui caulâ 
du moins pendant quelques mois une 
efpéce de révolution d'idées & de 
projets. Les Ftançois & les Impé- 
iriayjC qui avoient iufqu'^ors travail- 
lé avec tant d'ardeur S^ de conaTt 
^ hâter la paix de l'Empiie , ceflèrenc 
tOUF-à-çopp de \i preflèr , quoique 
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par des mctiÊ diflciens. Les Suédois - 



au contraire qui ne s'étoient jalqu'a- **47* 
lors prêté à la négociation de la pais 
qu'avec une lenteur afiêâée , en re- 
prochant aux François leur vivacité, 
ïemblerent fe reveiller à leur tour 

Esm hâter la conclunon du Traité j 
s aâeurs , pour ainii dire , avoient 
changé de rôle entré eux. Voici lea 
railuns de ce changemenc< 

La France ^èxd\i toujours propo- XU> 
fée de faite les deux Traités en mé- , ^'*J?^T 

_ . de preuet U 

me-rempsj avec l'Empire & ^vecconciuâonda 

l'Erpaene. Tandis que les Efpagnols ^'■''* •■ * 
, . r " j 1 JT i- ■ ^j. pourquoi. 

lui parurent dans la difpolition d'a- 
vancer leur Traité , elle travailla à 
hâter cdui de l'Empîre , alîn de pou- 
voir tes conclure enfemble ; c'étoie 
dans ces drconftances que le Comte 
«l'A vaux avoit tant travaillé à avan- 
cer les afiàires à Oûiabrug ; & lorT- 
qu'elle s'apperçuc que les Efpagnols 
reculoient & traînoient la négocia- 
tion en longueut , die fongea à re- „,^^ 
tarder auut le Traite de l'Empn^ , Aà. t,«x pi^ 
d'autant f^us qu'elle efpéra que 1m /"^J^** 
impériaux dans l'impatience de fi- 
nir la guerre , voyant la paix retar- 
dée par le Traité d'Efpagne , pref. 
Piij 
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^"^"^^ feroietit les Efpagnols d'accepter ks 
An. itf47' pfQnofitions de la France. Comme 
p;^^'«. jM.les Députés Proteftans étoient ceux 
di Btitnnt , qui bâtoient le plus la concluGon du 
7tjf^ Traité , & que les Députés de Braa- 
deboiirg avoient beaucoup de cré" 
dit dans ce parti , les Plénipoten- 
tiaires François leur 6reBt ptéfent 
de trois DiilleKichrdales pour lesen- 
courager à modérer teui zélé , & 
. cette libéralité ne fut pas perdue. 
Il eft pourtant vrai que la France- 
leprit bien - tôt fes premières vues. 
Le foulevement qui furvint dans la 
Sicile f les mcuvemens de Naples , 
& ceux qu'elle efpéroit dans le Mi- 
lanés, la perfuaderent que tant de 
difgraces forceroient inceiTamment 
les Efpagnols à faire la paix à quel- 
que prix que ce fut ; ou que s'ils la 
lefîifoient elle fèroit en état de con- 
tinuer la guerre avec plus d'avauta- 
les loipé- ge que jamais. Mais les Impériaux 
lèniiffeM'd^a leur tour changèrent eux-mêmes 
ieurtSté. de conduite, & ne furent plus , du 
moins pendant quelque temps , dans 
les mêmes dlfoolîtions par rapport 
à la paix. Quoique le Traité d'Ùlm 
dût naturellement les mettre dans 
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la uéceflité as la faire inceiîkmment , ^■■■■■■S 
le projet que Jean de Wenh fonna **"• '^^''^ 
de mener toutes les troupes de Ba- 
vière à l'armée Impériale , raimna 
leur courage.. Avertis de k confpi- A'i^^,^ 

',° 1 r Dut de L»«^ 

ïa:ion , us en cooçurent de grandes p,„,7i< , a^ 
efpérance» ; l'Empereur écrivit au t-^i- ti^. 
Comte de Trautmaosdorffde fuf-î^7." 
pendre la conclusion du Traité ; âc 
quoique bien- tôt après ils prirent 
|ue le projet avoit avorté , cepen- 
!am comme 1^ François avaient 
f étiré d'Allemagne leurs troupes qui 
s'étoiem enfoite mutinées , qne l'ar- 
mée Suedoife étoit dans la Bohême 
en danger, d'échouer devant Egra , 
& que l'Empereur faUbit de grands 
préparatifs pour l'attaquer avec avan< 
tage y OR vit tout à coup leur zélé 
pour la pùx fe refroidir : ils avoiertc 
a la vérité accordé prefque tout ce 
qu'on avoit pu letu- demander de plu» 
déiàvancageux ; mais ils n'avoienc 
rien ligne. Les Députés des Etat* 
qui écoient à MunAer prétendoiettt 
avoir droit de revoir & de réformer 
tout ce qui avoit été fait à Ofnabrug: 
fans leur intervention ; & le Comte 
de Tsautmamdoiff menaçoit de »'e0 
Pîiii 



-, Google 



_ J4i ■ f^'fio're du Tralti 

^mSSS^ istiMittei à Vienne en UiOânc tàas 
4^. «ï4?. le» Traités imparfaits. 

XLïi. .Ce procède inquiéta les Suéde»!. 
«u^'co "utu l'*'^' armée écok vérisaWement en 
piL'iTcnt ta périt ; & fî dans ces ctf condUnces il 
u'i^^'!''" '^^ «KMt ""i*^ ™ matiieur , ils au- 
roiem va évanaiiir coûtes leun ef- 
p^ances , après une ft longue & fi 
iiitre i&i pénible négociarion. La France leur 
/^^u '' "''"^^ ^ difficultés far la continua- 
tion & le payement du l'ubTide , dans 
la vue de les rendre plus dépendans 
d'elle , & plHs foupies dans les points 
qui l'iméreffoient , Ôc elle avoit retiré 
fon armée d' Allemagne , comme 
pour les afToiblir Se les mettre bois 
a'étac de donner la icù. Cette fîmadoa 
les rendit beaucoup plus aâifs qu'ils 
n'avotenc été jufqu'alors. Ils ibUici- 
terent tous les Négociaieors de con- 
clure ; & les François qui vouloîent 
encore alws retarder le Traité , en fu- 
. rent d'autant plus allarmés , qu'ils é- 
toient obligés de dilTimuler leurs vrais 
fentîmeiis & même d'affèfter de k 
joindre aux Suédois pour hâter la né- 
gociation , d'autant plus que s'ils ne 
pouvoient conclure leur Traité avec 
, i'ffpagne j Us nevouloientpas maii* 
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«juer encore celui de l'Empire. Mais ' 



il furvim deux incidens qui paru- "* *^7* 
rent devoir le retarder plus que ja- 
mais. Le premier fut le déparc dn 
Comte de TrauimansdoriT, le fé- 
cond fut la rupture de la neutralité 
du Duc de Bavière avec la France & 
la Suéde. 

Quelques inftances que purent ^cJaim 
faire les Médiateurs , les François de TraLt- 
& les Suédois & tout le parti Pro- "'"'„''°'?"^ 
teftant pour arrêter le Comte devicno*, 
Trautmansdorff du moins encore 
quelques femaines à Munfter , où le» 
Suédois s'étoient rendus pour ache- 
ver le Traité de concert avec les 
François ^ il voulut enfin obéïr aux 
ordres réitérés de l'Empereur, & i! 
partit pour fe rendre à Vienne au- 
près de ce Prince, laillànt à Munf- 
ter au Comte de Nafîàu & à M, 
Volmar , & à Ofnahnig au Comte 
de Lamberg & à M. Crâne le foin 
de continuer la négociation. Le dé- 
part de ce Miniftre fut TefFet de» 
intrigues des Efpagnols , & ifs en 
triomphèrent. Toutes les difgrace» ■ 
des années précedemes tfavoient 
encoie pu rabattre leur fierté. Quel» 
P ¥ 
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^7^"™T*^ ques heureux fuccès qu'ils avoient 
' ' '*^' eus cette année avoient ranimé leurs 
efpérances , & toujours pleins de 
confiance pour l'avenir , ils fe per- 
fuadoient de plus en plus c|ue la des- 
tinée de- la Maifoa.d' Autriche écoît 
de triompher tôt ou tard de tous fes 
ennemis , & qu'il falloit iê roidir 
contre lesprétentions trop ambitieu- 
lès des François , des Suédois âc des 
Protellans. Le Comte de Traut- 
marîsdorff ctoit trop facile félon eusî. 
Son zélé manquoic de courage &de 
fermeté , fa moleflfe gâioit toutes 
les afifaires-. Il av^it dès le commen- 
cement précipité le Traité de. l'Env- 
pereur avec la France., en accordant 
tout ce qu'on lui- avoit demandé ,- 
comme fi la Maifon^'Âutriche av^it 
été à la veille de (a ruine^ Il n'avoic 
pas mieux fçû' réfiller aux. Sueduîc- 
ni aux Proteftans , à qui. il femblojc 
avoir abandonné l'Emplie & les- 
biens EcclédaAiques comme au pil- 
lage , & cela-lorfque'Ia fortune corn» 
siençoit à Ce réconcilier avec les ar- 
mes Impériales & Efpagnoles. Ces 
difcours répandus à Munfter, infi- 
Bués à la Cour de Vienne, &. foui- 
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feat répétés à l'Empereur par les ^**"™^ ^ 
jœrfoanes qui l'approchoienc, eurent ïh7- 

enfin leur effet. Le Nonce, l'Evê* 
que d'Ofnabrug.& la plupart des Ca- 
tholiques y eontribuerenc arec plus 
de zélé que de prudence , & l'Èm- 
|)ereur fe détermina Ikns beaucoup 
de peine à rappeller auprès de lui 
an Miniftre qu'il n'avoir éloigné qu'à 
regret. Le Comte de Trautman»- 
dorffn'aimoit pas les Efpagnols, pei' 
Êiadé qu'ils nuifoient plus aux affai« 
«es de fon Makre, qu'ils ne lut 
étoieat miles , & ceux-ci qui l'ai- 
moient encore moins , avoiem ellayé 
de le perdre auprès de Ferdinand ^. 
par l'entremife de rimpéracrice & 
d'un Casucin accrédité nommé le 
I^ere Chiroga-Mais l'Intrigue échoiia^ 
&rEmpereur avertit lui-même, par 
«ne lettre de fa propre main, le 
ComtedeTrautmansdorffdecequi ■ 
fe tramoit contre lui. 

Le départ de ce Minlffre rendit XtïW 
ïes EfpagHoIs maîtres de ïa' négo»- '"^' 
ciatioa de l'Empire, & Ils neion- 
gerent qu'à la retarder. Volmar leur 
étoit dévoué'. Le' mécontentement 
des Catholiques favorilbil leurs def^ 
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— — — ^^ feins. Ils leur perlùaderent lans pet- 

Aw. iff47. ne de remettre en délibérawon tout 

ce qui avoic été réglé à Ofnabmg^ 

Us relevèrent leur courage par l'àf- 

Îérance des avantages que l'armée 
mpériale étoii fur le point de rem- 
porttr fur les Suédois. Il fe fit ua 
mouvement dans tous les efprits. 
On follïcita de tous côtés les Élec- 
teurs de Mayence , de Cologne & 
de Bavière de rompre leur Traité 
de neutralité , & de nsntrer dans le 
parti de l'Empereur. On ne parloic . 
que de chaiTer entièrement les Sue* 
dois de toute l'Allemagne, &ceuz^ 
ci n'étoient pas en e^t làns inquié- 
tude ; l'Empereur perfuadé qœ l'ar- 
mée Suedoife aâbiblie par le fîége 
d'Bgraj ièEoit obligée de fure re- 
traite , fr campa fort près d'elle 
pour la fatiguer , Ôc profiter des 
occa£ons qui fe préfenceroient de 
l'attaquer avec avantage. Ce defla» 
ne lui réiiffit ponrtaiîi pas. Wrangel 
étoit un Général habile , acftif Se 
prévoyant, qu'il c'étoit pas aife de 
furprendre. L'Empereur fut fur le 
point d'être pris lui-même dans (à 
tente par quelques efcadroos Sue- 
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d<Ms qui pénétrèrent dans le camp 7k^, 

ennemi , & y cauferent beaucoup de 
délbrdre & de confufion. A peine j^^^L^. 
eui-il le temps de fe làuver en robe cas des arme* 
de chambre ; & bien-tôt ne pouvant Su'^'ioi'f^' ^ 
plus fabfifter dans fon pofte , il futiEmpereur. 
obligé de fe retirer après avoir per- 
du beaucoup de foldats par les ma- 
ladies , la difette & le catton des 
Suédois. Il prit même le parti d'a- 
bandonner entièrement l'armée, où • 
fa préfence quoiqu'atile pour encou- 
rager les troupes , ne laiflbit pas d'ê- 
tre incommode par la multitude des 
Miniftres & des Officiers de fa fuite' 
qui occupoient les logcmens & quit 
fdUoit garder. Les Suédois ayant 
auffi fait ua mouvement pour fe 
camper dans un lieu plus avanta- 
geux , Parmée Impériale revint en- 
core fe porter prefqtfà fa vue de leur 
camp j les deux armées n'ayant pour 
objet que de S'affamer l'une l'autre. 
Il y eut feulement une aftion fort 
vive , où les Impériaux remportèrent 
un avantage allez confidérable , & 
ils vantèrent ce fuccès avec beau- 
coup d'oflentation. Un Comte de 
"Wrangel , neveu du Général y fut 
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^T'TTp tué. Peu de tems après les SuedcM 
' ***7'eurent leur revanche dans deux au- 
tres oceafions ; de forte que tous les 
efforts des Impériaux n'aboutirenc 
qu'à Te maineenir en égalité de for- 
ces f & à empêcha les Suédois de 
faire de nouveaux progrès ^ fans pou- 
voir eo' faire eux-mêmes de confidé- 
fables. Mais la réunion du Duc de' 
Bavière au paru de l'Empereur rani- 
ma leur courage & releva leur efpé^ 
tance, jiifqu'à le Haiter de devenir let' 
maîtres des conditions de la paix. 

Il y avoir déjà quelque temps que' 
Tes dirpofitions du Duc de Bavière 
/(^^J^,*^ étoient fufpedes. Les Suédois en' 
ia^Ui ii+7. avoicnt toujours eu mauvaile opi- 
nion , liir-tout dépuis ladefeâion de 
Jean de Werilv ;. & les François 
. moins défians , parce qu'en effet ce 
«(»<■.« i,P"fl" ^eftoit de les raeDiger , 
*oi rjo^ofitavoient de la peine à les rauucer. 
Bien, tôt ceux-ci conunencerehceux' 
mêmes a douter de la fincericé de 
rEleâeur & de fes Miniflres. Il eft 
vrai qu'il fêifoît folltciter à la Cour 
dé France un Traité d'alliance , & 
il mettoit dans cette négociation, al^ 
fitz de vivacité gour faire croire qu'il' 
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agiflbit de bonne foi ; maïs d'un au- ^^™" ^^!^ 
tre côté on eatendoic fes Minières "'' **^^* 
à MunQer fe plaindre fans ceflë de» 
Suédois. Ils étoient avertis j difoient- 
3s , que les Suédois offi'oiem aU' 
Comte de Trautmansdorff de rom- 
pre le Traité de neutralité qu'ils 
avoienc fait avec le Duc de Bavière,, 
pour en faire un avec l'Empereur, ^vi vr 
Ce fait étoit fi peu vraifemblable , ciiangïm'îns 
qu'on ne pouvoir le regarder qued^DuedeSi-- 
comme un prétexte qu'on cherchoit"*'*" 
pour juftifier un infidélité déjà re- 
ibluë. Le- Duc écrivit au Général 
'Wrangel pour fe plaindre des mau-- 
vais traitemens qu'on faifoit à l'E- 
leâeur deCologne , lans égard au^ 
Traité d'Ulm., & il étoit vrai- en eP- 
fet que la Landgrave continuoit a' 
irexer les terres de cet Eleûorat par' 
d'énormes connibutions. Il fit quel- 
ques autres démarches qui. paroif- 
foient tendre à une rupture, & fur- 
tout des recrues & de nouvelles l&i 
vées de croupes dans un temsoù il^ 
fembloit devoir plutôt en diminuer 
le nombre. Le Baron d'Hazelang; 
quina Munfter fans avoir dilîîpé les- 
fougçons qu'on lui témoignoic fur< 
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^^SÊSSS les bruits qui coaroisnt. Les Françoîï 
"• '*»7'jnquiets envoyèrent au Duc de Ba- 
vière M. d'Herbigny pour le dé- 
tourner , s'il en étoit encore tems , 
de prendre une réfidution contraire 
aux intérêts des Alliés, Le Général 
"Wrangcl lui envoya la ratification 
du Traité d'Ulm par la Reine de 
Suéde. Mais ce Prince avoic pris fbn 
parti. 

Depuis fon Traité de iwutralité , 
le Nonce , l'Evêque d'Ofnabrug , & 
tous les Catholiques n'avoienc cefle 
de le lui reprocher & de le fbUicicer 
de le rompre. Il réfifta d'abord à leurs 
follicitaticms par le même motif qui 
l'avoit porté à traiter, Cétott l'êf- 
pérance qu'il avoit conçue que les 
François retirant leurs troupes d'AI- 
kmagne & la partie devenant aflèz 
égale entre les Impériaux & les 
Suédois , la crainte qu'ils auraient 
les uns des autres , & le défefpoir de 
pouvoir prendre aflèz de fupérîoricé 
pour donner la loi , les obligeroit à 
fe rapprocher , à accepter des tetn- 
XLVli. péramens & à faire inceflàmment I2 
^aufet de paix. Mais lorfqu'il vit que les Soe- 
Hoa. 'dois^ loin de Te prêter a des voycs 
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accommodement , étonnoieni tou- — — ^-! 
te l'Allemagne par \z hardieffe de ^^' "^*^* 
leurs demandes , il ne fe crue plus 
obligé à rien de toHt ce qu'il avoit 
promis. Il avoii d'ailleurs divers fu- 
jets de plainte de la conduite des 
Suédois à fon égard. S'ils avoicnt 
confemi à terminer l'affaire Palatin» 
à Ion avantage , ce n'étoit que mal-' 
gré eux , & le plus tard qu'ils avoienc 
pu. M. Oxenfttern trop peu maître 
de fbn humeur pour la aillimuler , 
avoit demeuré plus de deux mois à 
Munller fans pouvoir fe réfbudre à 
faire la moindre politeflè au Baron 
d'Hazelang : le brnit fe répandoit pump^i. lâ. 
que les vingt millions de Richfda- aoiuis^j, 
les que les Suédois demandoient 
pour leur armée , ne feroîent levés 
que fur les Catholiques , & qu'on 
prendroit en biens d'Hglife ce qu'on 
ne pourroit pas payer en argent. 
Tant de motifs réunis déterminè- 
rent enfin le Duc de Bavière à ie 
réiinir à l'Empereur, Les Efpagnols 
croient les Agens fecrets de cette 
manœuvre par leurs infinuaiîons au- 
près du Nonce & de l'Evêque d'Of- 
nabrug. Ceux-ci agiflbientpar eux- 
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y^SSS^ mêmes & mettoicnt en mouvcmffM 
A«. 1*47. tout le parri Catholique. L'Eleâew 
de Cologne avok déjà levé le maf- 
que & rompu hautement la neotra- 
ie m"'^h^- lire- En vain plulteurs Miniftres du 
kgr.y , 2$. Duc de Bavière , & en paniculier le 
• ^^'^' nçre Vcrvaux , s'oppoferent à la ré- 
îblution de ce Prince. L'Eleârice, 
. le Comte de Curiz & le CtMnte de 
Groensfeldt le déterminèrent. Le» 
Théologiens le raflùrerent par leur» 
. décifions , & exciferent le peuple 
comme à une guerre de Religion. 
3> Traité fut conclu à Pafiâw par 
le Comte de KevenhuUer 6t M. 
Alendel de ta parc de l'Empereur y 
& le Comte de GFoensfeldc de la 
pan de l'Eleâeur. 
xr.VHl. Ce Prince n'eut fur cela aucun 
in f/r™'* fcrupule à l'égard des Suédois , pet- 
avec lesFran- fuadé que tcs fujets de méconteo- 
panVaï"Tî^ tcment qu'il en avoit le difpenfoieiie 
Suedoiï:niais de toos fes engagemens ; maïs la 
«Bvau». France l'avoic toujours bien fervi> 
& ne lui avbrc jamais manqué. Aùffi 
voulut-il conferver , s'il étoit poÇ- 
fible, Pamicié des François en rom- 
pant avec les Suedoi», Il écrivit fui- 
vant ce deâèio aa Cardinal Maz»- 
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TÎn & an Vicomte de Turenne , pour "^^Sîï? 
les afllirer qu'il vouloit oblèrver fi-""* '^^^7' 
dék-ment la neutralité avec la Fran- 
ce , & il donna à ici Généraux des 
ordres conformes à cette réfolutio». 
Mais ce projet s'accordoit mal avec ic-tre en 
les iniércis de la France. M. d'Her- ^f"'^- ' ^/' 
bigny après avoir fait inutilement oî^CiÎit!' 
tous fes efforts pour faire changer de 
réfoluiion à ce Prince , lui fit en- 
tendre qu'il fe Hattoit vainement de 
demeurer ami de la France , tandis 
qu'il le déclaroit ennemi de la Suéde, 
& voyant qu'il ne gagnoit rien fur 
fon efprit , il prit le parti de Te reti- 
rer de fa Cour , pour ne pas don- 
' ner lieu de croire que la France ap- 
prouvât ce changement. La condiîi- Mémoin ia 
te du Duc de Bavière à fégaid de ,û^j, ^* ^ 
la France pouvoît en eflèc donner 
lieu de foupçonner qu'elle étoit d'in- 
telligence avec lui y & il étoit impor- 
tant pour elle de déTabufer fur cela 
les Proteftans & les Alliés. C'eftce 
quË les Plénipotentiaires François j^^'^'^o* 
curent foin de faire à Ofnabrug &^,^.Noy.i-6^T'. 
à Munfter , où Salvius fe rendit dans 
ce tems ■ la , & reçut de leur part 
toutes les aUurances qu'il pouvoit 
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^ ^^*^^?!' aéfirer pour diffiper julqu'aux moîil- 
Ah. itf47. dres foupçons. 

XLix. Il eft airez probable que la France 
e 'tJdulîedèu "^ ^""^ P** '^^"' '^ ^''"'^ cxtrèmemenc 
France en fSchée de cet événement imprévu, 
^e'ci«d!S'u-^' rcmettoit les Suédois dans fa dé- 
■ioo. dendance : U les rendoit moins im- 

périeux & plus traitables. Il rani- 
moit le parct Catholique , Se le lau- 
voit de l'oppreflion ; mais fi la Cour 
de France y eut quelque part , ou fi 
elle en eut quelque joie fecreite, elle 
diUtmula fi profondément Tes lenti- 
mens ; que les Alliés n'en conçurent 
aucun ombrage j fur -tout lorfqu'ils 
^prirent que le Vicomte de Tu- 
renne avoir reçu ordre de repaflèr 
le Rhin avec tout ce qu'il pouvoic 
aflèmbler de troupes , pour recom- 
mencer la guerre contre le Duc de 
Bavière. Cependant comme ce Gé- 
néral n'avait alors que cinq à fis mil- 
le hommes , & qu'avec fi peu de ftw- 
ces il n'étoit pas en état de faire re- 
pentir le Duc de Ton changement , la 
Cour de France jugea qu'il valoit 
mieux profiter pendant quelque- 
tems de la difpofition ofi étoit ce, 
Frince d'obfervei la neutralité avec 
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I4 France , afin de le donner le loi- ^^^"™^ 
fir de fortifier fon armée , & les Sue- *"* ^^^7- 
dois approuvèrent eux-mêmes cette 
conduite. Ainfi tout le reflènciment ^tttndu 
de la France fe réduifit d'abord à suDmJ^Z 
des plaintes & à des reproches ; •'««.ij-CS. 
encore étoicnt • ils adoucis par des * ^'* 
expreUlons qui donnoient au Duc 
de Bavière lieu de penler qu'on étoïc 
moins irrité de fon changement , 
que touché de la confidétation de 
(es propres intérêts , & de l'éloigne- 
ment de la paix que la réunion avec 
l!Empereur ne pouvoir manquer de 
retarder. La querelle fut beaucoup 
plus vive entre les Suédois & les 
Bavarois. 

L'EIeâeur publia contre les Am- 
ballàdeurs & les Généraux de Suéde 
une efpéce de Maniiètle , où il leur , 

attribuoit toutes les caufês de la rup- 
ture. Les Suédois y répondirent , 
Çc ce préliminaire fut aufli-tôt fuivî 
d'une guerre ouverte. On prétend 
que fi l'Eleâeur avoit joint fans dé- 
lai toutes fes troupes à l'Armée 
Impériale , les Suédois auroient eu 
de la peine à fe garantir d'une en- ^ /î*"!"^ 
«ère défaite ; mai* 1 unique objet deikh , /.;. 
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î!Sî!55!? ce Prince étoic de hâter la concluïion 
Am. ï'î47- du Traité, & il ne vouloir pas don- 
ner à" l'Empereur une (apérioricé 
donc il pût abufer pour éloigner la 
L'eI a P^'*' ^' '^ffif'J'f d'ôier aux Suédois , 
envoyé une en les aftoibliilânr , l'envie de contî- 
yartie de les a\iet la guerre , & de les concrain- 
J'iimpereur. are par la crainte d une entière nu- 
ne à fe contenter des avantages qu'on 
leur avoir déjà accordés. Suivant ce 
deflein il n'envoya qu'une partie de 
fes troupes joindre l'armée Impé- 
riale , & il employa l'autre au fiége 
LI. de Memmingen que les Suédois oc- 
Siége&pri-cupoient depuis le Traité d'Ulm. 
mingen ^fît La garnifon n'éioit compofée que de 
Ut tfavarois. cinq cens hommes , aufquels on joi- 
gnit deux cens habitans pour garder 
les portes les moins expofés ; maij 
les Suédois fuppléerent au nombre 
par la valeur , & le Gouverneur nom- 
mé Preimsk n'omit aucune des ref 
fources de l'art , ni des précauiiom 
que la vigilance infpîre. Aprèsquel* 
ques propofitions inutiles , les Bava- 
rois firent leurs approches , & en 
même tems qu'ils bactoient la Ville 
de leur artillerie , ils y jetterent des 
bombes & des boulets rouges qi4 
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caufèrenc beaucoup de détordre éc ^"^"^ ^ 
encore plus de frayeur aux habitans. ^"* '*^7■ 
Ils tirèrent des mines cinq ou fix 
cens ouvriers qu'ils employèrent à 
tnîner les remparts. Pour ruiner cei 
travaux , le Gouverneur fie ufage 
d'un ruiflèau qui couloit dans la Vil- 
le. Apres en avoir retenu l'eau par PuffiHJoif. 
une dieue , il la fit lâcher fur les ou- f^™"" ^'""'' 
vrages des alîiegeans & en monda 76. 
une grande partie. Il fit quelque- 
fois abeureufes fonies , où il chalîa 
lc& -ennetriis de leurs pofles les plus 
avancés, encloiia leur canon. Mais le» 
Bavarois fans s'étonner de leurs per- 
les , continuèrent à poufler le fiége 
avec vigueur , donnant aflàut fur al^ 
làur , jufqu'à ce qu'apris neuf femaî- 
jies de lîége , les aflîégés commencè- 
rent à manquer de poudre. Il fallut 
enfin capituler , & d<? toute la garni- 
fon i| ne relia au Gouverneur que 
«ëns ciiiquaftse honiiûes qu'il con-' 
duifit à Erford. 

■ ■ Cette perte des Suédois fut fui- 
Trio de celle d*lnglau en Moravie, 
que toute la valeur des aflîégés ne 
put fauver , & qui après une longue 
liéfeflfe , fe yit enfin ojntraJnEe d? le 
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SHÏ555? tendre aux Impériaux. Ceux-ci s'é- 
As. i6^7- toient encore rendus maîrres dans la 
Suabe de Ravensbourg, & deplu- 
(ieurs autres Places dont la perce af- 
foiblillbic conddérablement dans cet- 
te Province le parti des Confédérés. 
piifcndorg: Lcs Bavarois de leur côté après la 
nijaprâ «'^-prifedeMemmingen, firent encore 
*"' une entreprife fur Nortlingen ,• c'é- 

Lill. toit à la fin de Novembre , & com- 
tes Suédois jpg jIj n'avoient pas fait les pré- 
Ve "leiques paratifs néceflâires pour rafiiéger 
autieiPiaccî. clans une faifon fi avancée , ils ef- 
iàyerenc de réduire la Vîlle en y 
ijiettant le feu de toutes parts par 
la quantité de bombes qu'ifs y jette- 
'^ rent. Bien-tôt en effet la Ville pa- 
rut toute en feu. Les habitans con- 
flernés , les Magiftrats & les Prêtres 
e;i larmes fe jecrerent aux pieds do 
Commandant Suédois , pour lefol- 
iiciter d'avoir pitié d'une Ville prête 
à périr ; leurs ptierep furent inutiles. 
Le Commandant fut inflexible , 
& les Bavarois découragés par fa 
fermeté , abandonnèrent leur entre- 
prife. Les Impériaux firent une ten-i 
tative toute femblable fur la Vil- 
le, de ^f-'orms, & ne rçiiflîrent pas 
mieux. 
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mieux. 11 lémbloic qu'on eût changé ^""■' — 
^ méthode ordinaire d'aitaquer les*"* *''*"'' 
Places. Ce n'étoit plus des iîéges 
•dans les formes accoutumées , ou il 
«'y a de danger que pour les troupes 
Je part & d'autre. On vouloit abre- 

Îfer par l'embrafement des Villes & 
a ruîue des habitans ; procédé bar- 
bare , înCpiré par la fureur , St. com- 
<re lequel Jeî loix -de l'humanité re- 
clameront écernellement, à la honte 
<ieceux qui le mènent en ulage. 

Ces divers évenemens , quoique 
{léTayantageux aux Suédois ne déd- 
idoieiit point le fuqcès de la négocia- 
tion. 11 falloit ruiner leurs forces, dé- 
faire leiff armée , ou du moins l'o- 
' bliger à faire retraite ^ pour la pri- 
ver des fubfîllances qu'elle tiroît des 
Provinces d'Allemagne, Les Impé- 
riaux regardant la chofe comme in- 
^Uible , fe livrèrent à la joïe que 
donne l'efpéraHee d'un triomphe af- 
fiiré. Leur armée feule éroic plus 
. forte & eii meilleur état que celle 
de WfSngel , dont la Cavalerie écoic 
en panie démontée. La jonifîîon des 
bavarois leur donnuit une grande 
i^périoriié. Que ;ie pouvotcnt - ils 
Tsmn Q. 
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■ pas fe mometire fi les Elefteofs dt 

ÏÏTW- Sase «f de BtapdAoaag fe reuniC- 

fcient avec l'Empereur , comme 

)e bruit en étoK grand , & dans «os 

circondance où les Suédois ne pou- 

voienc attendre aucun fecours de» 

un. François? LeGénéralWrangelfon- 

Le (îènaril j^ („ut le pétH oÙ il eioit , Sf. trop 

*i'"Ï.B.. habile pour ne pas préveni. les mal. 

I«"5 PT heuts dont il étoit menace. Il longe» 

*Tw rérieufemem à fe mettre en heu de 

phjlij. hKti. Le Vicomte de Turenni 

étoit encore au-delà du Rhb ; il n« 

Toyoit de fecours à attendre que 

desHeirois&deKonigfmarck, qui 

commandoit un petit corps de troij- 

pes du côté de la Wellphalie. Il 

forma le dcfKn de fe rapproche! 

id'eux , & pour cet effet il fe mit e» 

marche arec tome la diligence pof- 

(ible , après avoir pourvu à la fureta 

des Places qu'il avoit ÇQW^uilis e« 

ÎBoheme. 

Les Impériaux s'applaudirent delà 
fortie deWrangel delaB9Iieme.com- 
me d'une viftoire. Mais fe Général , 
ifans fe mettre en peine de leurs dif- 
f ours , ne fongea qu'à exécuter fon 
projet. f.a nutclie ftoit longue ^ 
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^difficile, &iIn'avoit pas le choix des gSg ' ■ 
loureijies plus commodes. Obligé*'^* '^*^* 
,d'entter .dans la Mïfiue fur les terre» 
de l'Eledeur de Saxe , il fit obferver 
à fes Soldats une févere «lifcipline , 
& prit toutes les précautions pofTibles 
pour ne point cencontrer de la parc 
■de l'Eleveur des obftacles capable* 
de l'arrêter , ou même de le perdra 
dans les cinronAances oîi il le trou- 
voie. II manquoît de vivres & d'ar- 

fent , deux befoins peUàns , dont le 
ernier ûir-tou t bii caufoit une grande 
inquiétude. Les Soldats de Ion armée 
^'igooroient pas la demande que lec 
Plenipoœntiaires de- Suéde avoJen« 
faite en leur faveur ; l'idée 4^5 gran- 
des fommes qui dévoient leur êtr« 
dillribuées avcût réveillé leur cupi- 
dité , £c impatiens d'c^tenîr ce 
qu'on leur ayoii fait efpwer , ils 
voyoienc avec chagrin un change- 
pient de fuuau'on mii reculoit leurs 
gïpérançes. 'Wiangel craigmt une fé- 
dition , & pour la prévenir , diilri- 
Jîua une fomme d'argent qu'il tir» 
4es Plénipotentiaires de Suéde ; car 
Jl? France venoit de leur livrer fort » 
pco^s jane ^nie du fubfide cffdir 
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- natre. Cependant au premier brn^ 



Ap, IS47- de fa marebe , Meianderà !a tête dç 
s^KcHAe (k l'^fi^^ Impériale , & fouténu par 

mf09f le Comte de Groensfeldt, qui corn- 
Biandoic les Bavarois , favbit fuivf 
au travers de la fbrét de Bolieme 
jufqu'à lene dans la Mîfnie, Là i\ 
s'arrêta pendant plufieurs jours pour 
laifTer repofer iès troupes , & donna 
ainH aux Suédois \b loifîr de çonci> 
nuer leur marche. Wrangel s'étoit 
d'abord propofé de palîèr en Fran- 
conie dans le deflèin de fcçourii 
Memmingen , & les Places que les 
Bavarois ménàçoîent dans la Sijabe ; 
mais voyant l'ennemi fi prés dé lai , 
il n'ofà tenter l'entreprlfe. Il crçignit 
d'ailleurs que les Impériaux entnuit 
dans la bai^ Saxe , ne Te rendiiTenc 
maîtres de l'Elbe &'du Wefer. Ain- 
fi après avoir fait rompre les poini 
ée la Sala à leaî & iaùx enyironî^ 
il paflà cette rivière auprès de Mferï- 
bourg , il s'avança j'ulqu'-à Mùlh^u-i 
fen dans la Tliuriiige , ^nfuite dans 
l'Eicbsfeldt , donnant par tout fes 
prdres avec une prévoyance admi- 
pble pour la confwvation des Pla* 
p^ qui ajiparïcnoicfit Ji la Slfedç | 
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iS: enfin il defcendic le long da We- ^*I?*^?S 
ferjufqu'aoComtédeLkipe^oùiJ*''' ***?< 
S'arrêta pour rafraîchir ies troupes 
- fatiguées d'une ft lorlgue marche ^ 
& pour y attendre Konigfmarck & 
les Heflfois. Car ceux-ci avoienc 
toujours é(é teHffment occupés par 
le Gériéral Lamboy qui conimai>- 
doic dans la ^('^eftphalie un corps de 
troupes Impériales y qu'il ne leur 
avtjir p^s,éte pp^Tjble de quitter leurj 
•poflcs pour aller au-devant de l'ar- 
inée Suedoife ; ou plutôt ils n'avoiemc 
jamais eu la volonté de le faire : le» 
-Hcifois , parce qu'ils voaloient gâr- 
■der leur prt^re pais , Konigûnarck , 
^pïtfce qu'ilne pouvoit vivre en bon- 
.jw imelligiaice avec Wrangel , 3c 

âu'il fe flaupit de fîtire péiir l'Armée 
e Lamboy* 
. Il y a des momeiis décîfifs qu'tt IV^ 
,eft donné à peu d'hommes de coii-'j^J'^*"*'** 
iKwtre. Cétoit fait . dçs Suédois pioiûe mai 
eti, Alteg»a^}e, ft Meteflder avoit ™ ^^'^ 
Jyâ profiter de l'avantagé qu'il avoît im s^otL 
ibr eux. Janjais depùi» la mort du 

frand GurtavC ife ne s'étoient vus 
ans un plus grand périt de per- 
dre le fruit de leuts viâoires , & 
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ÎÏS^SS après Ont de célèbres eapleks & <fe 
Alt. - ^^^7- long tépaDdu y ils étoient à la veille' 
tle voir évanoiiH: leurs grands projets- 
avec tODces leurs ePpérancesi Le» 
Suédois étoient à ' peine i^utnze mille' 
hotnnïes, & Melandcr en avoir plus 
de vingt-cinq' miHe. S'il s'étoit at- 
taché a tes pourfuivre dans leur re- 
irïùte, fans leur donner le tems de 
fe reconnoître , il eût été difficile 
qu^ n'eôt -pas trouvé, l'eccafion de- 
-oéfahé ou de ruiner entièrement 
"leur armée.- Et quelle' gloire n'eut- 
il pas acquis-par un 11 heureux fuccès 
dans la fiiuatioii où étoicalors l'Em- 
pire Germanique ! mais au liea 
de les fuivre , l'envie de ravier la 
■Heflê , pour fe venger de la Land- 
grave dont (1 croyoït avoir été mal- 
traité , le porta à fe jener dans frét- 
ée Province , fous prétexte d'empê- 
cher la jonftion du Vicomte dfrTu- 
ïemie avec Vrangel , 3c il perdit 
; Bne^occafiob qu'il ne ttcotfvra plus. 
, "Dès qu'on le Vît entrer' dans la Hef- 
fe , on aûgorâ mal^ de fen '^pédf- 
4;iOn; Le pays i^ nide &montuenx^ 
plein de foiterdires & de déBlés , le» 
pa'iTans féroces , zélés pour leui 
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i'rince ^ & aguerris. Il n'y étoît en- j^^*^ ^! ^^^ 
trè JBfqo'alors aucune afméé qui n'y "' ^^*'* 
eût pérîmiférablement ; & fi MelarM 
àer n'y pêrdii qu'une partie de la 
ftenAe, c'eft que la Ftovince épuî- 
iëe par une longue ffuerre , n'avoic 
plus lei mêmes feffôurces pour fe 
défendre. Il exerça les plus cruel- 
les hoflilités , & il alloic achever de 
ravager par le feu cette malheureule 
f rovmce , fî la Landgrave n'avoic 
inerïacé d'^ufer de repréfxilles dans 
les terres de l'Eleâear de Cologne^ 
Biwt-iôt la faminey fuire ordinaire' 
des ravages, l'obligea de diftribuet 
fes troupes en dmérens quartiers 
pour fnhrdïer^ Il n'en reiiot qu'une 
partie pour affiéger Marpug , 5c re- 
mettre en pofièmon de cette Place* 
le Landgrave Darmftadr. U échoua 
dans fon pfoiet. Peu s'en fallut qu'it 
ne trouvât dans cette entreprife la 
£n de ks jours & de fes exploits ; car 
après qu'il fe fut rendu maître de U 
Ville , qui étoît prefque fans défen- 
fe , Stauff" qui commandotc la Ci- 
tadelle , ayaiït fça l'heure à laquelle £tT, 
'Û devoit fouper che^ un Bourgeois , ï' Mair[iij 
fec points contre la maifon une pïé- Mi^Jp 
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SS^ ce de canon qui [roubla étrangemeflC 
^'^7' la- féce. La fentinelle qui gardoit la 
porte de la faJle eut la tête empor- 
tée, Melandeï fut bleffi- à la tête & 
à la poitiine d'un éclat de poutre , le 
Marquis de Bade eut le» dents caC- 
^9, âcleboulecpaOaentve les jam- 
bes du maître de la maîlon fans 
le bkflèï. Ainfi finit cette cam- 
pagne , & cependant le Général 
'Wrangel ayant diftribué fes troupes 
dans divers quartiers des Duchés de 
Brunfwick & de Lunebourg dans la 
balTe Saxe f. s'appliquoic à rétablir 
fon armée & à fe mettre en état 
d'aller bien-tôt lui-même chercher 
l'ennemi. 

Comme les- fuccès de la guerre 
fegloiem celui des négociations , les 
Plénipotentiaires de parc & d'autre 
-attentifs aux évenemens , fembloiene 
auHi régler leurs dilpofnioiis félon la 
bonne eu mauvaife fortune des ar- 
mées. Les Impériaux auparavant 
découragés, & peut-être trop facile*, 
commencèrent à marquer de la fer- 
meté. Les Suédois au contraire é- 
toienc abbatus & dans la ccatnte 
d'une funeile révolution, 
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Les François pli» éeau){ dans ieur - 



«oodujœ, tâchoicHt de raffurer les*"" *'^' 
uns , & e<Hiunuoiem à témoignep 
aux autres la même aflurance. lit 
avoient cependanr quelque inquié- 
tude fur la fidélité des Suédois. Ceux- 
ci avoient conlè;ui faiK beaucoup 
de peine que la. France différât de 
rompre avec l'Eleâeur de Bavière , 
& leur douceur en cett-e occafion 

Îarut (ufpeâe à M, de Servien. « v^ ^ 
adifTimulation , die- il , dont ufent «c Coaic it Str^ 
les Suédois en- une occ^ion quiw^" ^^^-^ 
leur eJl lî fenfible & fi importante , « ,Vor "u'^/t 
ip'eft un. peu fufpede ,-&-quand je «■ 
vois que des gens qui font fi cha- <c 
loiiilleux ne font pas une plainte «^ 
d'une chofe-qu-ils n'approuvent pas,« LVIft. 
jecraîns extrêmement qu'ils ne mé- =. cf^*^'^^ 
dirent qudque vengeance ,, qui ne « efpriu. 
f^uroit être petite .dans un temps « 
où il n'y a plus lien à (aire que de <^ Kimén it%- 
conclure la paix avec nous- j onde "o^'iTTi. 
nous abandonner. « M. Brun' fie 
dans.ce temps-là un voyagea Ofna- . 
bnig,. où it vit les Suédois. Les- 
Françoi» craignirent l'effet de les in* 
iînuadons. lu appréhendèrent que' 
fes. Impériaux, pourlêrvir la haine- 
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^ï^'^^ ^ leï- intérêts des Efpagiibls n'bffriC^ 
An- 1 47-fent [out aux Suédois & aux Pto^ 
teftans pour les détacher de la Fran- 
ce, & que ceux-ci dans la fituaiion! 
périlleulè où ils éroient aloïs , n'ac- 
ceptaflênt leur offres. Maiï dàm le 
fond ces terreurs éroient vames. 
La Reine Chriftine étoit trop atta- 
chée à la France pour accepter ud^ 
Traité fi préjudiciable aux intérêts 
de cette Couronne ; &. comme c'é- 
toit principalement des Suédois que 
les Impériaux fe fftflignotenr, initéî 
fur-tout de là demande qu'ils fai- 
foienc pour leur Milice ,, il n'étoit; 
guéres vraifemblable qifiîs (bngeaf- 
îent à' les fatisfaire pour lés détacher 
des François. Mab une grande pru- 
■ denceeft toÊjonrs unpeu timide. 
Pour achever de troubler labom 
ne intelligence entre-les deux Cou- 
ronnes , ï\ furvint unaccidenc: irn-p 
prévu , d'autant ■ plus- fâcheux qu'il' 
Xto™ db étoit fans remède. Toutes les let"- 
Cbtj. Atafar.tres que les Plénipotentiaires avoient 
"^^^''' écrites à' laCour depuis le mois de 
JT. Ai*, rtf^?' Janvier de cette Shnée , & toutes^ 
les réponfes qu'ils en avoient re- 
çues ,, OU' du. moins des- cofâcs au*- 



Iftntiques de toutes ces lettres , a- ^''''■"'"? y 
Voient été' vendues aux- Erpagnols- "' ^^7" 
par quelqu'un de la maifbn des Plé- 
nipotentiaires François. ]J eft ai- 
fé deju^ combien il devoit y avoir 
dans un fi grand nombre de lertres 
d'anecdotes curieufcspour les Efpa- 
gnols , & dont ils pouvoient faire 
ufage' contre la- France. Le Cardi-- Mïmt^njà- 
nal Mazarirt en fut dans. une inquié-^' To^'oi^- 
tude' que rien ne peut" exprimer. "f47'- 
Plus on eft couvert & diiîimulé , 
plus on eft fenfible à un pareil acci- 
dent. Avant que le Cardinal eût 
relûroutes les lettres il craignirquc 
Ifcs ennemis n'y euffènt trouvé quel- 
qu'une de ces rufes & de ces tours- 
artifîcieux' qu'il emp!oyoitafTêz fou- 
venr dans les négociations, & qu'un 
ennemi dans la colère ne manque 
pas de qualifier de fourberie. Heureu- 
fementil ne s'y trouva rien dont les 
Efpagnols puftènt beaucoup fe pré- ^^ 
valoir. Il n'y eut qu'un anitle donr cèÏÏ^w* 
Ifes François furent eMrêmemenrfîcbeux pour- 
ehagrins. C'eft qu'il étoit avéré- par^" «-"oeoi».- 
ces dépèchesque la CourdeFrancc 
étcit perfuadée- que le'? Oxenftiern' 
nelui-étoientf«s favorables , qu'elle- 

Q.VJ, 
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S5^S?s'en exprimoit en termes pleins de 
A^-.'^-fr-reflêncîmeni , qu'elle en avoit fait 
des plaintes à la Keine de Suéde r 
& que cette Princeflè qui ne les aï- 
moit pas , avoit demandé à la. Cour 
ds France des letires contre eux ^ 
pour l'autorifer à les- maltraiter oU' 
a les décrédicer. Les Ëfpagnols ne 
pouvoieni pas manquer de commu- 
niquer cette découverte au- Baron' 
d'Ôxenlliern. Li Reine de Suéde 
qui fe trouvoit compromife dévoie 
en être mortifiée , & la Cour de 
France qui craignoit que les Oxen-; 
fliern pour fe venger ne miffent toiiD 
en ufage pour rompre ^alliance 
des deux Gouronnes > ne fçavoto 
quel remède apporter à ce malheur. 
Le Cardinal Mazarin le travailb 
■long-temps l'imagination pour tâ- 
cher de donner àcette atFaire un tour 
Éivorable , & il n'y réiifîft pas ; mais> 
elle n'eut pourtant pas les fuites (3- 
cheufesqu'il en avoit appréhendées» 
Chriftioe prévenue par M. Chanut^ 
qui avoit gagné fa confiance mépri- 
ia comme Souveraine le relîènti- 
ment impuilTânt qu'en pourroiene 
avoir les OxeRlliem.;, & illèllur que 
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ceux-ci, dans l'impuiflance de le ^^**^" ? 
venger, fiflent femBlant d'être fa- " '**7^'" 
Rs&its des explicadons bonnes ou 
mauvaifes que tes François leur don^ 
nerent. On dit ,. & les Oxenrtiern ' 
voulurent bien faire femblaoc de le 
croire , que les lettres étoienc fuppo- 
iees ou falfifiée»par les Éfpagnols. . .„ 

Depuis le départ du Comte d« Comeaatiom 
Trautmansdorff Ôc la rupture du^''.'" ""■*■ 
Duc de Bavière ,: il eft aifé de- juger 
que la négociation du Traité de 
L'Empire dut languir , & elle languit 
en ettêt pendant quelques mois. On 
fc communiquade part &d*autre des 
projets de Traité qui lîe furent point" 
acceptés. Une des contedations les 
plus intéreflàntes roula fur la csU 
taon des trois- Evéchés &- des Fiefs 
quren relèvent , ceffion que les Im- 

Ïéfiaux avoient âéja promife aus 
'rançois telle qu'ils l'avoient de^ 
mandée , c'eft à-dire en route Sou* 
veràineté , lâns aucune dépendancs 
de l'Empire. Gèt article- déplaifoir, f^'^if***- 
a quelques htats qui ne" vouloientpùni/. StftM- 
point devenir fujets du Roi de Fran' •"^47- 
eê , & qui prétendoient^ demeurer 
toujours Etats de l'Empire.. I^afiâii- 
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^SSSSSSk iBt mile en délibération à OTtSt^ 
At,.. i64f. jjjyg j3j,j l'AOemblée des Dé-purés^ 
& malgré tous les mouvemens que- 
fe donna M. de ïà- Coutr pour pié- 
venir un jugement peu favorable,, 
le réfultat dès-délibérations fut que 
» les Eledeurs , Princes & Etats ,. 
» après avoir mûrement coniîderi' 
w l'aSaire , ne voyoient pas com- 
3» ment on pouvoît , ni on dévoie 
» confemir a-' une demande de la: 
» FranGefipréjudiciableàl'Empire,. 
' yf auxf Princes & Etats iniérefles.. 
>» Que par conféquent ils s'en ce- 
31 noient à ce que les- Impériaux em 
»• avoient dit dans leur projet de' 
3> pix , &. le» divers écrits qu'ils* 
a» avoient remis de tems en cems- 
»■ aux Médiateurs- ,,fçavoîr, qu'om 
3»' n'eniendoit: point que les Etatï- 
» fitués dans l'étendue des trois^ 
3J Evéchés fuflenr démembrés de' 
a» l'Empire pour être aflujettis à lati 
3> Couronne de France , & qu'on: 
3j tâcheroit, par l'entremife des Mé— 
3> diateursj d'en faire comprendreSc 
ï» goûterlesraifonsauxPlénipoteni 
3> liaires François-, sj-Maisilnéroir 
glus. temps.- L'affaire avoir déj^-,ét& 
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(Hfcurée & débame entre' les Inr- ^^"^^^ 
périaux & les François , & décidée- ' '*^*' 
en iâveur de cenx-cipar un Aâe paf- 
félei3. Septembre nTAÔ.&dépo- 
fé- entre tes mains des JMédiaieurs, 
I,es François- avoîenr même- fair Mia->irtia 
une note remarquable à cet article^" ^'^'^|^ 
dans la copie qu'ils en envoyèrent àuo^?. 
la- Reine: » Cepoinr,. djfent- «> j,x 
ils, a. été' celui fur lequel il y a- «' lU étoiew- 
6upiasgrandedifEculté,tesCom- « \%,tât. ^ 
miflâires de- l'Empereur voulant «- 
excepter les Fîefs ,, les Ducs, "■ 
Princes) Comtes, Barons &Gen- «c 
tîIsHommesquifetrouventiencta- «' 
vésdansles trois Evêchés,.& qui «^ 
ont été jurqu'ici' en là fujettion «• 
immédiate de l'Empire ..voulant «< 
qu'ils y demeuraflènt. On' a eu «■■ 
line autre difficulté fur le- mot «> 
difk'iiiff. auquel les Impériaux «= 
vouloieniqu'onajoutât/cm/'or'^ej <ct 
ou temperaJh dominii ; ( + ) mais «^ 
après une longue- conteftation- <« 
nous avons obtenu qu'il demeu- tf 
icroitcoimne il eft,c-eqm établit, «t 

(■-f) Cétoit dans la vûë d'exclure de cet arri— 

tjc'touj les Fiefs (al lelquels les Evfques 'n'^*- 
Tiûent que U Juiifiiiâion I^ntuelLc.~ 
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^***SSU „ tierement le droit du Kol ,■ nont 

"^'•^' »■ feulement fur les dépendances di* 

3*^ temporel des£vêqpespnais encore: 

3> dans les lieux oti s'étend Eeurjurif^ 

M dîâion fpirituelle. iv Farce qu'em 

effet le mot difiriEim aïufî non limité' 

comprend égalemeatle diltriâtem- 

porelâc fpiritueU 

£xi. LesDéputésalléguoisntpourrai- 

I.'oppofition fou que ni- l'Empereur ni ^Empire; 

ces Dcputéi . ^ , ■ ' j - j / ■ 

Ameure fans f"^"^ n'avoicDC pas> droit de faite- 
•**■•■ palTer des Etats de l'Empire fous- 

' uné^ dominat^n étrangère ,. ni de 

faire de pareils démembcemen» 
fans !e confentement des imérefles t 
qu'on neles avoir pas même écootés^ 
& qu'ils s't^pofoient à cette diPpo* 
fîtion : &-q>iepar conféquent ondon*- 
mit à la cefliou, des tiois' Evéctiés; 
faite à la France plus d'étendue- 
qu'elle n'en- pouvoir & n'en devoÎL 
avoir , & contre l'intention des Pié- 
nipotemiaireà Impériaux. Ceux-ci. 
revinrent en eflèr pluGeurs. fois à la- 
charge,. pour tâcher de. changer ca 
qu'ils avoisnt d'abord accordé ; mais- 
les François furent toujours inflexi- 
bles , & les Impériaux furent obligé» 
àe.^ défiUer. Ilfaut avouer que (i l& 
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principe allégué par les Dépurés - 
étoit vrai, les Etats de l'Empire au- ^ 
xoîent un privilège aufli fingulier 
qu'il feroit précieux. Car ils pour* 
roienc infulter les Princes Etrangers 
leurs voilîns , leur faire impunément 
la guerre, ou prendre avec eux tels 
engagemens qu'ils voudroîcni . avec 
le aetïein de ne les point remplir , fans 
que ceux-ci pullèm jamais le faire 
juftice à eux - mêmes er dépouillant 
les aggrelïèurs de ia moînare partie 
de leurs terres , parce que ni l'Em- 
pereur ni l'Empire ne pourroient pas 
confentir à une pareille aliénation. 
AulTi ne paroît-il pas que dans les 
occafions qui fe font prefentées, le» 
Fuiflânces étrangères ayent eu beau- 
coup d'égard pour ce principe de» . 
Allemands ; & il eft d'ailleurs éron- 
nant , que l'Empereur , du eonfen- 
tement de l'Empire , ait crû pou- 
voir fécutanfer des Évêcliés & Is» 
donner aux Proceftans, tandis que 
félon le principe des Députés il n'a 
pas même le pouvoir cKliéner ert 
faveur d'un Prince étranger le moin-- 
dre Fief de l'Empire. 
Cependant comme le tems avat»- 
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ÏÎŒS!^ çoit , il faUott de part & d'autre fê ré- 
■ "• *''4/' foudre à finir , ou du moin* en donner 
au» peuples une prochaine efpérance. 
Les grands projets des Impériaux 
l'étoient évanouis ^ & quoique fé- 
condés de tomes les forces du Duc 
de Bavière ^ ils n'avoient' pas rem- 
porté fur les Ssedois aiTez d'avan. 
tage pour fe flatter de leBr donnef 
la loi f ou pour délirer la continu»- 
t'^n. niojï de la guerre. Les Suédois de 
tfîsflîvemCTtlear côté , quoiqu'ils euflcHt lieu 
isonciureen-d'erpérer de reprendre avec le ie- 
«a k raite. ^^^^^ ^^^ François leur premier 
avantage , ne pouvoient pas fs pro- 
mettre quel ferok le fucccs d'une 
nouvelle campagne ^ & ils fe trou- 
-Voient dans une de ces fituadons 
douteufes où la prudence conTsiila' 
an accommodenœnc comme le par- 
ti le plus sûr.- C'étoit une conjonc- 
■ tare favorable pour avancer la paix ; 
le Due de Baivîere qui n'avoit re- 
pris les armes que cette année ^ danï 
fe deflèin de forcet par cette voie 
tous les obftacle* , preffoit l'Empe- 
reur de conclure ^Sc'Aed vraifem- 
felahle que le Comte de Trautmans- 
àatS qui déliroielapaïx^ & q,ui;écoie 
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alors auprès de ce Prince , le porta ■■ ' 
" à reprenare la négociation , dans l'ef- *"' ^ 
pérance de trouver les Suédois plus 
iraitables. M. Volmar reçut ett effet 
dans ce temps-là des ordres de, kl p^„""^' 
Cour de Vienne , en conféquence KI47. 
defquels ri fe difpofa à partir pour 
Ofnabrug. Les François avertis de 
la réfolution , rcpréfenterent aux 
Médiateurs que •* fi on les larflbit « 
«n arrière , ce n'étoit pas le moyen «' 
d'avancer !a conclufion des affaires. « 
Les Impériaux répondirent qu'il» 
étoîent difpofés à conclure , Çi le» 
François ne propofoient rien de bou- 
Teau. Ceux-ci repanirent que lotiï 
de vouloir former de nouvelles pré- 
tenrioDs , ils vouloîenc ^en tenir à 
l'écrit arrêté le ij. Septembre de 
l'année précédente , en fuppofant 
qu^D les fatisferok fur l'arricie de 
Texelufion du. Duc Charles ; & fur 
la demande qu'ils avoient toujours 
faite que l'Empereur après la paix 
ne p(k donner aucun fecouis au Roi: 
d'EfpagHfc Mais ces deux articles, 
fàifoiènc une véritable difficulté;. 
Les François repréfentoiem inutile^ 
ment ^ qu'accorder à l'Empereur le 
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'f^SI!""^ pouvoir d'affifter après la paix le Roc 
An. KS47- d'Efpagne & le Duc Charles , ce 
feroit lui permettre de renouveller 
la guerre , Si d'employer fous un au- 
tre nom , contre k France même , 
les fommes d'argent qu'elle lui auroîe 
Mimartâ^ payées fuivant le Tftité,& les autres 
tiZTt'ûj. 'avantages qu'il aurmt r«irés de la 
paix. On n'écouroît point leurs rai- 
fons , & l'afTaire demeuroit îndécire. 
txiil. Cependant M. Volmar ayant dif- 
tiPiénipo- fere fon départ , les François fécon- 
rEm^èreur ^ *)" ^^^ Médiateurs, profitereiK fi 
accorde tout bîcn de ce délai, que lurfqu'ils >'y 
êx"ep'ié"dera attendoicK le moins , ils firent eri- 
*rtides, fin convenH* ce Miniftre de tous les 
articles de leui Traité & de leur là- 
tisfaâion , excepté les deu^ points 
dont je viens de parler. « Mais nous 
» efpérons que ces deux pofnis fe 
y> termineront , dil<»enc les Pléni- 
y» potentiaires François , foit que le 
» Tiaité d'Erpagtie Te conclue oa 
M non, chacun recoRnoKTantqve la 
» France (^ met entierenlem à la 
» raifon , & im>$ amis nous faifanc 
» efpérerqaelapaixdei'Empir&nr 
» fera pas retardée pour des înté- 
3» lèts euangers. i> 
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Ce fe la fans doute un grand ï 



événement après tani de chicannes ■*"* **'*^* 
& de conteftarions , tant d'incertitu- 
des Sx. de délais. Les deus Média- 
teurs y contribuèrent beaucoup par 
leur fermeté 5[ leurs preflântes foiU- 
f ita,aons.La Cour de France s'en ap- 
plaudît comme d'un triomphe. Tou- 
te la Ville de Munfter en téniDlgnï 
fa joïe. Les feulj Efpagnols ne pu- 
rent re^gardel- cet heureux fuccès 
qu'avec des yeux jaloux & chagrins. 
Àprè$ avoir fait inutilement tou* 
leurs effbns pour le traverlér , ils ne 
purapt s'empêcher de iaiffer échap- 
per dérniarques de leur méconten- 
tement. « Ce ne fut pas non plus « 
fins qoe^ue ialoufie , difent les « 
Plénipotentiaires François , que « 
MM. Oxenftiem ^ Salvtps ont «e 
rçùqueFonacihevoitjciavecnous. <c 
Ils n'ont pay peffé de preflçr les « 
ImpérSauxd'allervcrseux^enleur « 
failant dire fouvent qu'ils étoiènt « 
très - bien difpofés a cpuclure. « 
Mais H s'eft rencontré bue l'Em- <ç 
pereur n*a pas à GfiiaDrug une « 
J^erfonne propre à conduire une « 
^ffairç de pecre imponareg , 3t w 
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^^?^™ ,> qu'il a fallu que le Comte jde 
An- **47-„ Lambergfoit venu exprès en cet- 
3> te Ville pDUF amener avec lui 
M Volmar a Ofnabrug , où t'oa 
S) traice prelcntement. 
LXiv. Les Suédois avoiem à démêler 
Les Suédois beauçoup plus d'atcicles que les 
t^(n"ilusien- François, a fuffifoic ji'être Luthé- 
HftinEiit. rien ou même Calyiniûe poiK atfoit 
droit à leur protetîtion & les intéref- 
lêi dans une querelle. Le zélé qu'ils 
^voient pour la libené & les droits 
Germaniques ne s'etendoît pas juf- 
qu'aux Etais Catholiques. Auffi leur 
négociation fuc-elle beaucoup plus 
longue & plus épîneufe, ou plutôt 
tout JeieJje dé cette année fe pafii en 
.conteflationsPlurieursincérelTésyoïi- 
lurent faire changer ce qui avok défs 
; ^té réglé avec le Comte de TfauF- 
i jnaasdorff. I^es Députés de Mjinft« 
4]ui étoient la plupart CathoUques , 
refufoient d'approuvé les articles 
conveaus avec . ceux d'Otoabrug , 
(Qui étoiera prefque toiu |*roteftans. 
Quelquefois les deujc afîèmblées 
fe réiiuirent fans pouvoir concilier 
leurs prétenrions oppofées. On con- 
Sï%_.à :lîi , Landgrave de He.Qjr 
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Caflèl coût ce qu'on lui avok pro- i^^^^T^ 
plis , & il fallyt encore, comme je^"' '°*7' 
le raconterai bien - tôt , une année 
presque entière pour terminer tant 
4e funeftes diviiions. 

Les Proyinces-Unîes allotent plus 
jefficacement à leur but. Elles vou- 
ïoient la paix , & quoique les Fran- 
çois pûflent taire pour retarder leur 
jnar^he afin d'arnver enfemble au 
même terme , la crainte d'aniver 
trop tard , & l'incertitude où elles 
pffëtfloienc d'être fur les véritables 
4irpofirions de la France , préva- 
Joient dans leur efprit Tur tous les 
égards qu'elles dévoient à leurs Al- 
liés. Les EfpagiK>ls fiiivoient aufïï \ 
toujours leur plan , qui étoit d'amu- j 
fer les François de vaines efpéran- | 
ices de paix, jufqu'à ce qu'ils euflènt 
p-éuffi à détacher d'eux la Républi- 
que par un Traité particulier. On 
a v.û où les cliofes étoient reliées vers 
Ja fin de cette années. Voiti enfin juf- pu^^f^^ 
qu'où elles furent pouHëes , & com- jvw. itf^j, ' 
ment elles fe terminèrent dans les pre^ 
îTiiets mois de l'année fuivante, laps 
pucuné effiérance de retour. " Nous 
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3*4 fitjioirt 4» Irahe 
^î!55S~ » maine , écrîvoient les Françojk 
An- ^Hl' a au mois de Novembre,vingt trois 
Su](7dèia" articles du Taiiéd'Efpagne...,, 
ï);gocUtion » Notre deflêineft de travailler dès 
"^v ^^ rEf""* " *^^'"^'" ^ l'ajudement des autres 
gpe,^ '''*»» articles , & d'oi arrêter le plus 
» que nous pourroas avant le re- 
» tour des AmbaÛàdeurs de HoL- 
» lande en ceue Ville , elUinani: 
M qu'ils auront moins de fujet de 
ju Te précipiter dans la conclulîoi] 
» de leurs affaires , quand ils ver* 
M ront qu'il y aura fi peu de poinrs 
» en différend aux nocres , Se qu'il 
»> fcrafacile d'y prendre expédient , 
» foit en remettant panie defdits 
M points à l'arbicrage de M. le Prin-r 
» ce d'Orange , ou trouvant quel- 
aï qu'autre moyen pour en fortir. a» 
ï,xvi. En effet lorfque les Députés re- 
râofeir r' ^««mx. à Munfter , il ne reftoit plus 
^ciiJer. à décidet entre les François & tes 
Efpagnols que fix articles. I. Le GfT^ 
p/^^T'u'î" '^'" que les médiateurs dévoient 
X>k. iC-^7- donner aux François pour attester 
que l'intention des parties contrac- 
t?ertifieat '^'1"^^* ^^^ l'article du Traité qui 
«xigé par les permettoit aux deux Rois d'ailifler 
frjiflîois. jçyj^ ^llics , étoic (^'y comprendra 

1» 
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Soi de Portugal • en forte qu'apiès'^ 
la p^x faite il fût permis au Roi der"' 
France d'aJlîfter ce Prince fans rom- 1 
pre la paix. Les ETpagnols après a- 
voir déjà confenti à cet article , vou- \ 
loient y metree la reflxiâion à'ttlfif- 
tMice defenjîvr , en Cotte que les trou> 
pss Françoifes qui ainHeroient le Roi 
de Portugal ne pûlTent pas entref 
fur tes terres du Roi d'Efpagnc ; & 
Hs àUéguoient pour raifon . que fans 
cette précaution le Roi de France 
pourroït donc tranfporter toutes fes 
armées jufques dans le lein de l'Ef- 
pagne , & que la paix n'auroit d'au- 
tre effet entre les deux Couronnes 
que de changer le théâtre de la guér- 
ie. A quoi les François réponooient 
qu'il étoic îufé de prévenir î'inconvé- 
nienc qu'on affe£toit tant de crain- 
dre ,en limitant le nombre des troupe» 
& de VailTeaux que le Roi de Fran- 
ce pourroit envoyer au fecours dtt 
Portugal ; ou du moins fi ce ne fut 
point alors leur réponlè , ils éioient 
difpofés à accepter ce tempérament^ 
& les Efpagnoîs ne l'ignoroient pas ; 
mais ceux-ci ne cherchoîent riea 
moins que des accommodemeos. 

Tome K B 
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•e^^^S 2 L'txclufimdltDMcdfUrrame; 

M, ■«•t7- Comme le Roi de France youloïc fe 

,'■, . . réfetver la liberté d'aOMetlpJlp.dB 

au K d~Poitugal, le Roi d-Efpagpe deman- 

t*'!»ï=- liioit le même droit gr ra(BO£tw 

Duc de LorrainejjOfF";?"' "^^"Z 

fôit les corîaiiions que la France lui 

propofolt ; & «Ite comparairon, 

uuoique plus fpécieufe que follde, 

faifoit impreir.oil fc beaucoup def- 

prits. Les François cependant U rc- 

pitoient en faifam remarquer la dil- 

firence de iituation de ces deul 

' Princes. Le Roi de Portugal n'ar 

voit pour fe défendre coiltre l'Efp^- 

gne d'aucre teflburce que les armes , 

parce qu'on ne VQUloit avec lui aucu!) 

accommodement. Quoique les Ef- 

■ nagnols le traitaiTent de rebelle ; c. 

■ Soit un point dont on ne conve 



e convenoït 



pas avec eux. On fçavoil au contrai- 
{e que' la plupart des Princes de 
tEprope reconnoiiToient Jean IV, 
tomme Koi légidroe d'un Etat qu'il 
n'avoit pas ufurpé par la force de? 
armes , mais qui lui appartenoit pat 
des titres anciens&connus , & qui lui 
^voit été rendu par le confentemenç 
panjme 4s fou! lis fujeis, Aj) Ue)) 
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■qoe le Duc Charles étoît un Prince " 



aducUement fans Erais , dépouillé^"* *'^"^- 
(de fait & de droit : de fait, parce que 
:1e Roi de France éioît en poÛfemcHi 
.aduelle de tous £es Etats : de droit , 
■paice que dans les derniers Traites 
de ce Prince avec la France , -il 
âvoic formellement confenii mie tout 
iês Etats âiOènc dévolus au Roi dès 
la premiae infidélité qu'il commet- 
troit. Il avoit même renoncé plu- 
jleuts fois à l'alliance & à la protec- 
tion de la Maifon d'Auiricho ; & 
cependant la France ne laiHôic pas 
de lui propofêr un accommodement, 
aflèz dur à la vérité , mais propor- 
tionné à fes infidélités padees , Si 
néceflâire pour en prévenir de nou- 
velles. 

3. La Filîe de Cafal. La France ïi 
. s'étoit depuis plufieurs années em- (^,^"* ^ 
parée de cettePlace, pour empêcher 
les Elpagnols de s'en rendre maî- 
tres. Comme elle ne l'avoi: prife 
^ue pour la conferver au Duc de 
Mantouë f il étoit jufte de la lui ren- 
die, & c'éioit fon deÛèin. Mais II 
{remettre à ce jeune Prince , qui 
^coit encore fous la tutelle d'une me- 
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Jfl8 Hijlotre du Trattf 

^^™™^ re dont les difpofmons étoient ftf. 

A"' *^f7' peites , c'eût été la remettre au? 
£fpagnols mêmes qui rfeuffent paf 
planqué de s'en faifir. Pour prévenir 
cet inçpBv^nieot , la France avoir 
imaginé de faire gardn . la Placç 
pènaant jo. ans par des Suifles, quj 
Jeroient fpudoïés par la France Se 
jureroient fidélité au Duc cfe Man- 
touë ; mais les Elpagnols tronvoienF 
Je terme de trente années trop long j 
jd'autanr plus , difoienr-ils , que le; 
François demeurant toujours mé- 
fies de )a Place , puifqu'ijs en payCî 
(Tolent la garnifon , les Efeagnol^ 
pour prévenir leurs entrepnfes fe- 
foîent' obligés d'entretenir pendant 
iout ce temps-là. une armée" dans le 
^ilanés. Mais que pouvoient - ils 
craindre d'une garnifon Suiffe qui 
deyoit faire feritient au feul Duc 
ide Mantouë ? Le terme de trente 
ens rie devoir pas leur paroître pluf 
long pour Cafal que poujr la Çata-f 
logne , & puifqtfils çoofeôtoient à 
l!uh , il femcle qu'ils dévoient ^ccoTj^ 
,_ der l'autrç. 

fflitSjtatSott ij,. Lit hhcKté dt fortifier des pofles tJf 
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ifltûnîr en Catalogne pendant la trêve - 



Éontre les entreprifas de EfpaaDols , **' **^*. 
.♦ouloient avoir ta liberté de rortifiof 
les poUes qu'ils y occHpoient. Les E£ 
pegiiols difoiem que cette prétention 
étoît contre la nature d'uue trêve. 
Les f rançois répondoieht que fortî- 
£er n'étoit qu'un aâe de défenfe 
qui ne leridoiË qu'à aHùrer l'exécu- 
tion du Ttaité. Il faUoit feulomenc 
convenir de parc & d'autre des limP 
ées (|u'il ne feroit pas permis de paf^ 
ier , Se Q'étok de qjjoi on ne (î0flv&- 
noit pas. 

5. Les Efpagnols' vouloient bieft fi 
céder à la France toutes let fo»^«<?-°|'^*^ 
$cs qi^alle avoit faite dans les Pa'iV tes* 
bas ; mais ils , chicannpi»)t fur ttj 
dipendancet , & veoloienD en faire 
-fégler les limites à leuf avantage. 
Les François çonfencoienc à en re- 
mettre ta décifion à des Commit* 
iiùres nommés de part & d'autre' , 
eâ à des Arbitres , fi les Commillài- 
*es ne convenoientpas entre eux. 

é. Quoique les Efpagsols eulTenc «;. 
tiromis la liberté du-^rwe Edouard-^ iJteni &t 
As y mettoient des conditions défa- j^J^^ 
créables que les François vouloieat 
Ktiie adouciiv £■ H 
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Toient dans le fond être allez indiSe- 
lens aux Erpagnols, S'il s'était iené 
dans leur parti , c'étoit moins pat at- 
tiacliemeat à l'Erpagne^quepar incon- 
flance, & pour fansfeirefon humeur 
inquiète. Il avoit pins d'une fois re- 
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fl(l)âtidonnant à la France tant deS^SESS 
Conquêtes & des Provinces entières , *"• '**7i 
elle pouvoic bien, fans mériter de re- 
proches, laiflêr aufli le Duc de Lor- 
raine dans la néceflit j > d'accepto' 
raccommodement quelat France lu! 
propcyfoic. Quant aux quatre autres 
articles , rien ne paroiiroit fi facile 
que de les terminer à l'amiable , fi 
on avoir traité de bonïie foi. Or cd 
principe fuppofé , les leéleurs juge- 
ront eux-mêmes fi dans ces circonf- 
tances les Province*- Uiïies étoiert 
autorifées à abandonner lesFrançoisy 
ou fi pour fatisfaire aox devoirs def 
l'alliance , twn. droits de la reconnoit 
fance y & aux obligations des Trai- 
tés , elles dévoient exiger que les Ei^ 
pagnois acdevallèrrt. de (atisfaire \ei 
François fur les points qui reiîoïent à 
dÂ:ider. Il eft dumoinsccrtdn que j^j^. 
fi elles avoient pris ce fécond parti , ^r^oy';,,; 
toutes tes difficultés euflênt été bien- c«i - Viàe» 
tôt levées ; la plupart de ceux qail^ï^î^* 
gouvernoient l'Etat ne l'ignoroient 
pas , & quelques-uns ne Voyoienc 
qu'avtt: peine que la République 
a'ècartât d'un plaiï qui avoii été l'ob- 
riet de tôt» Xsa Tr^tés emre les deuiit 

Riiii 



5^9* Hljtoift du Truiii 
**'*"'^^ PuiiTances ; mais prefque toas àî* 
Ak, ^47* jnoient mieux affeûer trêtre perfua- 
dés qae la France ne vouloit pas 
k paix f aBu de s'autorifer à l'aban- 
donner. C'étoii dans la plupart l'ef- 
fet des terreurs mi'on leur donnoit 
du voilïnage des- Français^ s'ils s'é- 
tablîUbient fi avant dans la Flandre : 
quelques uns s'étoientlaifles corrom- 
pre par les Efpagnols, & leur avoient 
vendu rattachement qu'ils dévoient 
à la France. De forte qu'il arriva 
dans cette occalioB ce ^e l'on voie 
allez fouvent dans le» procès ordi- 
naires. Les François comptèrent 
trop fur la juftice de leur caulè. Les 
£fpagnols eurent recours aux voies 
de la Téduâion, & l'intrigue l'em- 
porta fur la juftice. 

Le Cardinal Mazaris voyoïe aîn- 
fi à regret avorter le grand projet 
dont il s'étoic tant flatte du mariag» 
du Roi avec l'Infante , & de l'échan- 

fe de la Catalogne pour les Pais- 
as. Il eft vrai qu'il s'en confoloic 
par la paix de l'Empire qu'il voyoie 
aflûrée. Il eft certain qu'il n'étoït pas 
intérieurement fâché ae la continua- 
fioa de la gueric avec l'Ëfpagae, 
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5parce que les mouvemens de l'Ica-SSg^— * 
lie lui donnoient alors de grandes*"' **^' 
erpérances de ce cÔK-là,.&encofe 
plus parce que dans un état tel qu'é- 
toit la France ,. un cems de paix 6c- 
de calme au dehors étoic pour un 
ptemîer Minlllre un temps de fac- 
tions & de guerre inteftine. La feu- 
le chofe qu'il appréhendoit dans le- 
défîrextréme que les peuples avoienc 
de la paix ^étoit' qu'on ne lui imputât 
de l'avoir refufée ,■ & il n'omit rietf 
^oup prévenir cette accufation:- 

Lorfqu'on s'y attendoit le moins ^ 
0n vit renaître un rayon d'efpérance. 
Les Députés des Provinces UnieS' 
avoiem reçu des-ordretfréïtérés, fur- 
tout de la Province de Hollande ,■ 
de figner leur Traité particulier,, 
fans attendre plus long-remps lei 
François. MM. Paw & Matheneff 
preflbient leurs Collègues de figner. 
Tous enfemble avoient déjà deux^^^^^'** 
fois déclaré aux Plénipotentiaires dé Dh.è 30. 
France la réfoluiion- où ils étoieni"^""'^^' 
d'obéir à leurs ordres ,. comme li 
cette déclaration les 2voitatquittés^ï^"''DJ^ 
de toutes les obligations de rallian> à m. ù Cha- 
ee ;,& la chofe alloit en effet s'exé-*/"-''^'"^'' 
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SSS^S? cuter , lorfque M. Knuyt que fe 
■ A»* »'Î47' Comte d'Avaux avoir beaucoup ca- 
leffé & ménagé depuis ion xecour de 
Hollande , forma le projet , St. coîk 
çut refpérance de terminer infàillir^ 
blement les fix articles (^ui teftoîenc 
à régler entre la France- & l'Elpar- 
gne , pour peu qne- les Franco» 
- vouluQent ie prêter ans voïes d'ac- 
commodementqu'îlavoitimaginéeî, 
^m^cIm' t ^ ^''* trouver le Comte d' A vaux , 
s'efforce- L & luî expliqua fon projet , l'affiirant 
MM '^ que fi laFrancel'acœptoit, la plupart 
de fes Collègues fuQjendroîent leur 
fignature, & que les Efpagnols y 
fcufcriroientj L'accommodement 
qu'il propofoit fiir les trois articles , 
qui etoient la liberté de faire des 
fortifications en Catalogne^ la-garde 
de Cafal , & la liberté du. ^ince 
Edouard étoît efiê^vemeut très- 
fecevable. Aufïï les François n'y 
témoignèrent -ils pas d'oppolition; 
Sur le quatrième qui regardoit les- 
dépendances des conquêtes , & que 
Jes Efpagnols voubient extrême- 
ment relÎCTrer, il y avoic un' peu plu» 
de difficulté. Cependant les Fran- 
{ois étoieot eiu:oce dïfpofés à accep- 
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•a le tempérament propofé , pour- ^S^^F^^ . 
vu que les Efpagnols lacceptaflènt *"'" '**'* 
leux-mêmes de bonne foi ; de forte 
qu'il n'y avoit que les deux autres 
articles , le Portugal & la Lorraine 
qui pullènt faire obflacle à la paiic. 
Sur le Portugal , M. Knuyt propo- Son projet 
foit que la France fe défillât de la domentfu^w 
demande qu'elle faifoit du certificat û» a'ùciw, 
des Médiateurs , comme étant inu- 
tile y puifqu'il étoii évident & con- 
nu de tout le monde , que le Koî de' 
i*ortagM étdie compris dans le troi- 
fïéme uticle du Traité fous le nom 

fénéral d'amis & d'AlUés. Sur ta^ 
lOrraine , ï vouloir qoe le Ror de-' 
France rendît dès-lors au Efuc Char- 
les le vieux Duché de Lorraine , lef- 
fortifications démolies , comme il' 
«Ifîoir de le feire au bout de dis ans ,. 
& pour raflurer la Fiance contre' 
Phumeur inquiète de ce Prince , xï 
propofort que les Provinces-Unfeîflt 
ïe Roi d'Efpaifne même iè fiflèntf 
cautions de fa fidélité.- 

Le projet écoit plaufiBle , & dans' 
les circonftances oh l'on éroit y le res-- 
jetter c^oit non-feulement fe d^ci^- 
«ier pour la^ continuation de la gjieiC' 
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jgfi ffiftoire du Traitù 
SS^SS re , mais en encourir le blâme. Vaà 
Ab.. ï'ï47-cette raifon là même il embariflà 
d'aboid lou» les iméreiSs^ Comms 
les Députés de la République pré- 
tendoient n'abandonner la France 
que parce qu'elle ne vouloic pas la 

r'x , ils dévoient donc attendre 
[éponfe fur ces dernières propdîi- 
tiens., & fufpendre du moins poui 
quelques jours la Hgnature de leur 
Traité. Ce fuc aufTi le premier effet 
Lh^P,L-1"« "' incident produifi:. M. Paw 
•es-Uniesdif- avcc dcux de Ies Collègues rirent d'i- 
crawre' j^nutileseffortipour entraîner lesaiL- 
leur Traité rresXa pluralité des voixdécidapour 
I*"^"^'- undélaidequelquesJGurs, jufqu'àla 
réponfe des François , & un délai 
-fuccédant à l'autre ,, la-fignature fut 
différée d'un mois entier. Dans d'aulx 
très circondances , les François a^ 
vant que de répondre auroient en 
droit d'exiger qu'on leur donnât 
quelque aOurance que s'ilc accep- 
toient l'accommodement propofô-, 
les Efpagnols l'agréeroient aufli.; 
maiscomme c'étoii eux qu'on ac> 
eufoit de ne vouloir pas la paix- , 
& qu'ils écoient les pbis intéreiîes a 
d^rxiiielïacculâtion.i.c'étoit à eux.à 
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feire les avances & à s'expliquer les ^^'^*^ ^ 
premiers. Quel parti prendre? Heu- "' ^ *^ 
leufemenc dans ce temps-là même- 
-les Plénipotentiaires François reçu* 
Eent de nouveaux ordres' de la Couc ,. 
uui leur permetKjîenc de fe relâcher 
Uir les cinq premiers points, & tous^ 
trois opinèrent qu'il falloic' u(er de' 
la permiflioD- : ik le firent en ^et ,. 
6c ce fut un grand acheminemencr 
à la. paix. Il ne reftoicplus qu'à'con- 
fentir à la reÛitution de la Lorrainey 
&:lapaixétDit&ite. Mais les ordres- 
de la Cour ne leur en parloient pas.- 
C'étoit l'article ie plus importât ^ 
& fur ce point les avis furent panai. 
gési M. de Servien qui étoit mieux' 
informé quefes Gollégues dcs-feff- • 

rimens du Cardinal Maxarin , fc 
déclara contre la propofition de M.. 
Knuyr. te II fit voir l'importance "' 
decetteacquifirionpoBrl'honneut «■ 
& la grandeurde l'Ëtat , Sf. lafa- «^ 
oilité de la conferver. Il- ajouta •*' 
«lu'il ne falloit pas s'étonner pour •«'- 
ladéfeâionde'MeffieuFsIes-Etats; «■ 
que fi nous les perdions , nous au- **'• 
rions deux autres Alliés en leur •«• 
glace ^ te £oi:de Porcugal'&lai "' 
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j5S5^„ République de Napletf, 5c cpi'it 

■ ■ ' ****'»■ valloit mieux laHîer faire une' 

M pahc particulière à MM. ksEtats^ 

» & conntinueF la guene fans eux , 

3* que de rëftituer la: Lorraioe. ^v 

Le- Comte d'Avaux fut d'un aviV 

contraire, par la raifon que la- pro-- 

^olîtion-de M. Knuyc lui paroi0f>its ■ 

peu ditiereme de celle que tes Plé^ 

BÎpotemiaires eux-mêmes avoienir 

ÊLire au commencement de cenc 

année de la part du Roi , & que k 

garantie que MM. les Etat» donne 

foîest dé la fidélité du Duc Gharlesy 

valoit bien le terme de dix ans qur 

Von vouloit mettre à cette reftitu- 

J^^^_tio^. Le Duc de LongoevAle &t d» 

Motentitiies rentimemdiiComte<rAvaux,.a)na' 

a^w^'^fuî"^'^ pour réfuter fes raifon» sJlé- 

'^ proftt de guées par M, de' Servien , quç loi» 

au-^oyi. de croire que la dëfeflian de MM.. 

les Etats fût înditTérente pour lai 

Jrance , il la regardoit comme db 

événement qui pouvoir écic crès-fS- 

cheu% par fes fuites. Qu'on pouvoic 

jnger par le paflc des fniiis qu'oH' 

pouvoit efpérer de l'alliance du rop 

ougal , & que le fourevement de Na*- 

(les n^avoit jufqu'alors l'^^parence^ 
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^ed'un mouvement pafîàger fiir le- — 

Suella prudence ne p»mettoicpas> ' 
e compcer. « Le Duc Charles ^ «■ 
difok-il , étant exclu pat force du » 
Traité ^ l'affaire n'eft pas nette , » 
& il nous demeure un ennemi con- « 
fîdér:d)lefurlesbras, qui-abeau- •« 
coup d'Intelligences parmi nous. * 
H n'omettra rien pour fufciter des * 
ÈroliHleries en France. Sa eonfi- •• 
dérarion enhardira ceux qui ont "* 
mauvais dèfièiD , & il fera toû- "• 
purs prêt à fe prévaloir du pre- -' 
mierdéfordrequifurviendracliez «■ 
nouSj&s'ilrencontiejamaisl'oc- " 
«afion de ferétablir par faveur ou •• 
par guerre & faâion ,: nous n'en * 
ferons pas quittes à n bon marché, «•■ 
& nous n'aurons pas dé fi bons ga- <• 
pants contre là légèreté 5c fon m- '^ 
fidélité. » M. de la Thuillierie qui.' 
etoir a la Haye étoit du même avi s^. 
ïl regardoit le foulev^menr de Na- 
p\es comme unftudéfaiiie ,,la- defec-- 
tion des ftovinces - Unies comme' 
une pêne confidérable pour la Frang- 
ée , la continuation de la guerre 
comme uff parti très -dangereux ^ 
Facqui^tion de la Loitaiue comme- 



46<S' ffljioiré £t Traita 
SSSSS^'moin* importante depuis qu'on- oo' 
A«. itf*7. doit l'Alface à la Fraoce.- 

itortiett^ Après avoir délibéré entre eus ,. 

M ^^nnt^^ Plénipotentîaircfi écrivirent leuts 

^i'j7«:.i£47.{encîmen&à la'Gouf, M, de S^vîen' 

i«« ^''"mandâ le fien à M. de Lionne. Le' 

«'^ûuC^. Comte d'Avaux écrivît au.Cardinal 

Ua^ar.je. Mazârin. « Il ne faut ,.dit-il,.que' 

**"*'*^' M prendre le contre-pied de ce que' 

B font nos enneOlis. C'ed une coo* 

^ duite allêî; sûre , principalement^ 

^ pour lès efpritsmédioctestomnw 

M le mien ; je confidèrcque les-Mi- 

H niftresd'Efpagnetravaitlentincefc 

it lammènt à. faire un Traité fépare 

M' avec les Provinces- des Païs bas ,, 

9i & qiie pour y ptvenir, ils négli- 

3i gent toutes les* pertes qu'ils font 

H & tous les périls qu'ils courent 

M ailleurs. Cela me fait croire qu'à^ 

M plus forte raiibn s'ils tîazardenc 

■« des Royaumes entiers-, nous pon- 

M- vons- bien quitter quelque chofe- 

M' de nos avantages , pour ccnferver 

M àlà Francel'anedîond'unlïpuif- 

at fantvoifîn 5e Allié, & pour n'ex* 

«!■ poféf pas" aux événemens- d'une: 

3* nouvelle guerre toutes lesconqué-- 

M- tes du feu Koi ,.toui le fruit dé vo» 



dt WeflfthatU. liv. Vl/t 40 ï ^^^ 
travaux & toute la gloire de la « ^^^^^ 
plus heureufe Régence qui ait ja- " ^"'tJSt^'' 
niais été. Quand Votre Emineo- « Le Comte 
ce délibérera fur ce projet , je la • <i'Avmis ex- 
pria de jetter auffi les yeax fur « Su'*c°",uniC 
î'état des afeires d'Allemagne , «MazariH^ 
comme la fource de toas nos maux <* 
La mutinerie & la défeâion de la •• 
Cavalerie Allemanie eft un défa- ^ 
vantage qai ne Se peut quafi répa- ■ 
rer. Le fondement de la guerre ■ 
des Hedois s'afibiblit beaucoup. « 
. On leur accourcii tous le» jours •» 
leurs quartiers Se leurs coiuribit- « 
siens. On a Tuiné leur pays , & * 
quoiqu'ils ayent reçu de Paris « 
cent mille écus , & ici cinquante " 
mille , ibus notre caution , ils par- « > 

lent fouvent de pourvoir à leur • 
retraite. Il y a delà divifion par- * 
£ii les Che&de l'armée de Suéde, •• 
peu de Ferpe<!l & d'obéïflànce au w 
Général , & les Plénipotentiaires « 
de cette Couronne ont beauGoap »♦ 
de dé6ance & de mécMitente- « 
Hiens. ... Le tiers parti qui fe for- « 
me entre les Eleâeurs de Saxe & « 
BraBdebourg, & la Majfon de » 
BruDiTick,auq,uel d'autres Prin- «* 



_ ^oà Hifloirt au H-aité, 

'T^^T^ " *^^* entreront, ne nous promet nerî 
■**", ***^'» de bon. Quelque pJaiïfibleque foie 
« au commencement la caufe de 
u leurs armes , if n'y a Tien de fi 
A ordinaire aux AlIeiiraniJs, quede^ 
M s'unir enfcmble après s'être' raie l3 - 

* guerre y & ils cbnviennenc tous 
M en la Imine deï Etrangers. Me- 
M iander a rétabli l'ordre' & la difci- 

* pltne dans l'armée Impérhle , qui 

* efl maintenant en bon état , Se cef 
3* qui importe davantage les Paï^ 
M héréditaires font libres , & l'Era- 
•> pereuryraitdeslevéesdes^gensde 

* guerre & des recrues qui fornâenif 
H toujours Ton armée. « 

****— ^ Ce nouvel incident donna beair* 

^M.' 1^48. çQ^p ^ pgjifef au Cardinal iVIazarin. 

Il arrivoii trop tôt par rapport aux 

Iriouvemens de Naples , fur tefquels 

B fondoit de grandes efpéranceî, ii 

te fuccis réponxloit à de fr heureux 

commencemens. F^'re la paix danf 

ces GircoOftances-, c'était manquer 

. toccafioft d'enlever à l'Eipagae urï 

Emba'ras grand Royaume. Ecquelle paix pou- 

éa Cardinal voit-on efpérer de fa part ? Unepais 

'^"'^^ forcée , par conféquent fimuléé" , 

qu'elle lomproit à: la. première ocsa* 
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Tton favorable qui s'en préfenteroit. ^^^ 
On n'avok d'ailleurs aucune allîiran- 
ce pofîtiveqtiefi la France acceptoic 
le projet ptopoféparM. Knuyt, les 
Efpagnofs y foufctiroienc aufli de 
leur côté. S'ils refufolent de le faire ^ 
laFraKce, ileft vrai, Te'feroic jufti- 
£ée du reproche qu'on lui faifoic de 
HE vouloir pas la paix ; mais en cel* 
même elle auroic marqué dans f* 
f rofpérité plus de crainte & de foi- 
blefle que les Elpagnols n'en témoi- 
gnoiem dans la ntuation fàcheufe 
où ils étoient réduits. Cène lèute 
idée révoltoh le Cardinal Mazarin , 
dont elle blelToit les deux CTUidë» 
parlons , l'amour de la gloire & le 
déCi d'acquéric. Abanoonnei; la 
Lorraine loi paroiflbit un trop grantf 
facrifîce. D'un autre côté les raifonf 
alléguées par le Duc de Longue- 
ville & Je Comte d'Avaux mért- 
toient beaucoup d'attention. L'ar- 
gent devenoit tous les jours plus 
rare dans le Royaume - les murmu- 
les croifloient. Les phis fages com- 
mençoient à abpercevoir dans Ies> 
peuples des diipofitions prochaines' 
a fake éclatCE leuc mécontentemeaF. 
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_ , 4Q4 Hijioire du trotte 

^S^5^ Le Parlement de Paris n'approuvtA 
"' * ' pas le Gouvernement , & on croyoit 
preflèntir des Ëonrpiraiibns lourdes 
& des femences de troubles intef; 
tins. Si le Cardinal refiifoit l'accom- 
ftiodement propole , on ne pouvoitf 
pas manquer de lui en faire un cri- 
me , & cette dernière confidération 
le touchoit plus c^ue toutes les autres^ 
par la ccainte qu'il avoit de voir blâ- 
mer {on adminiAiation , & de four- 
nir par-là un pre'texte à- des cabales 
& des faâionsd'ennemis jaloux de là- 
gloire & de fon pouvoir. Ce fut auf- 
n cette raifon qui le détermina,; mats 
â ne s'y rendit qu'à regret , comme 
on cède à une violence , & avec tou- 
tes les précautions d'un bomme qiij 
croit faire un grand iâcrïHce , & 
qui veut du moins s'en; afiurer fe 
fiuic, ou pkitôt il nefongea qu'à fau- 
ver les apparences , prévoyant sû- 
rement que la piopolîtion telle qu'il 
la youloit faire > fouffriroit encore 
tant de difficultés de ta part des Hol- 
landois & des Elpagnols ^ q<u'eUe a& 
feroit point acceptée. 

Le Mémoire du Roi qu'il en- 
voya fur cela aux Flénipoteptiâùe» 



de Wejfphalie. tlv. VIIÎ. 4p <, 

^araiterife parfaitement ce Minif-S^^îSS 
ire , & décéie malgré lui fes vrais "^■**' 
fentimens dans l'ifpéce de crife où y^oi« â 
l'on mectoit fa politique. Détermi- «oin"* pu- 
né à retenir la Lof raine, au h^zard^^™: "' 
id« continuer la guerrç fans le fe- ' ' 
fours des Provinces- Vnies , & rem- 
pli des grandes .efpérances que lui 
Honnoient les mouvemens d'Italie ," 
il était fecrétempnt outré conne les 
4eux Plénipotentiaires, qyi fem^ 
bloient vouloir lui grracher I3 gloira 
.de tanp de belles acquifitions , ôç 
qui n'avoientpas , à l'exemple de M, 
,de Servien , la coinplaifance de pren- , 
dre fur eux feuls , ou du moins de 

f)artager avec lui ce que le refus de 
a paix pouvoit avoir d'odieux. Il 
commence fon mémoire par refluer 
leurs raifons , & il le fait avec une 
ïiauteur , une confiance , & un air de 
iTiépris (^ui dut humilier le Duc ds 
Longuevîlle & le Gotnte d'Avaux, 
II leur déclare enfuite la volonté du 
Roi , & comme cette dernière réfo- 
liicion de la Cour de France déçîd^ 
fans reteur cette longue & pénibl* 
négociation , j'en rapporterai ici foue 
tfÇ g^'i^îe çoptenpif fl'effeijfipj. 
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g ^*'^^^ . Leurs Majeftés donc donnetc 

'^x'xxm P.°"*''^ ^ ^^- ^^' Pléniçoteii- 

Kcfoiuci'on » ciaires d'accepter la propofition de 

AteiaCourdj^ M. Kouyc touchant la Lorraine. 

^tiuice. ^ Mais...,., l'imcHtion de leurs 

„ Majeftés eft qu'ils pe fe relâchent 

^ en cette aifeire qu'après avoir m 

„ bien aflùrés de deux chofesl'uBe, 

^ ou que Qous aurons la paix , ou 

^ que les E fpagnols n'y donnant pas 

^ les mains , MM. les Etats met- 

„ iront leur armée en campagne ^ 

,, continueront la guerre jnfqu'à ce 

„ qu'on ait pu les y contraindre . 

a Et on pouira même leur infinuer 
„ adroiKment qu'ils y feront obligés 
„ par un nouveau motjf de bîen^ 
ieance & de gratityde , leur fei- 
, f, fant valoir que ce n'eft qu'en leur 
„ confîdération que nous nous le^ 
M rons départis Âc relâchés de noc 
M jwétemio^is «n tant de points im- 
M ponans,& ajoutant même une rai- 
„ fon bien fwte à leur égard dans 
f, les penfées de tranquillité qu'ils 
V ont , qu'ils ne courront pas grand 
^ rirque de cette fortie en campa- 
V- gne, étant bien aife à voit que (lies 
p Efpagnols-af)préhendem: ujçie ^,i| 
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fifivenient ceite réfolurion , il n'y « '"^^"'^ 
^ parti qu'ils n'embraflept gaye- «■*■"* '"'i*' 
ment pour conclure la paix fans « 
4élai, ïi A cette première rétêtye ori 
^n ajoutoic une Teçonde par rapport 
au foujevement de Naples. Si pen- 
jJanr la négopiation on repeyoic de 
,ce côté- là des nouv^ïlles favorables , 
non feulement on ne vouloit plus 
abandonner ia Lorraine , mais oq 
4toiç réfolu de Êire de nouvelle^ 
demandes , & op ordonnoit ainf 
Plénipotentiaires d'en avertir de 
Jjonne heure les Médiateurs & les 
Péputés de la Bépublique. On voii- 
Joit enfuite prendre quelques précau- 
tions par rappprc à la cellîon de \% 
Lorraine, j ". On vouloit que la r«G- 
tiiution en fSt faite au Duc Fran- 
çois , & non p9s au Duc Charles , 
piais cependant fans s'y obftiner , il 
Ja chofe trouyoit trop d'obftacles. 
i®. Qye l'on commençât par déter- 
miner hier) ejaûemem les Umjtes dp 
ce qu'on ^ppelloic l'tincien Duché 
de Lorraine. ;°. Que les Ducy 
Charles & François lîflent à la Fran- 
ce un ceflion en bonne forme de 
pe qiji ét);)it de )^ piouy^nce jjç îft 
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4p' flîftotre du TrdUé 

*S!Î!5SS5 Couronne & des ufurpations qu'Hr 
AH, *"4"*javoient faites fur le* trois Evéchéj 
& i'AUace. 4.**. Que Clermont , Ste- 
fiay Se Jametzdemeuranèht au Koi , 
parce qu'ils n'étoietit pas de l'ancien- 
pe Lorraine, j^. Que ies deux Ducs 
défarmaflènt fans pouvoir reprendr* 
les armes pour quelque raifon que ce 
fut , fans le confentemenc du Hof. 
é". Que les Places qu'on leur ren- 
droit devant être démolies , il s'o- 
bligeafTent à ne pouvoir jamais les 
fortifier , ni quelque autre endroit 
que ce fût de la Lorraine. 7". Qua 
K le Duc Charles refufoit ces cott- 
jdidoas , on ne laifsât pas de conclu* 
te le Traité ; & que les Efpa^oU 
promilTènt de ne donner aucun le- 
cours au Duc Charles ; & 8°. Enfin 

Sue tout cet article , ainfi que celui 
e Portugal , fût exprimé h claire> 
ment , qu'il ne pût donner lieu à au- 
cun équivoque. 

Avant que'ces nouveaux ordres 

pulTenc être apportés à Munfter, il 

■ |,xsiv. ^'y P^^ encOTe des fcenes fort ia* 

Op fe flatte tereiîàntes, & les efprits y écoioïc 

d'un^P^' dansunegrandeagitation. LesFran- 

f r^cbaige. ^is pST la dîlpoUtion qu'ils avoienc 

Kmoignfl 
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témoignéà accepter lesacconunode-^'^5^^ 
2neDspropolë5& lapromdIèqu%a- "' "*^ 
voient faite d'écrire favorablement à 
4a Cour lut l'article de la Lorraine, 
commencereat à j^agner la faveur 
•jdu public , & à .déi^bufer l'Aflem- 
■ijlée de l'opiQiuii rà elle étoit que 
la France m -votUtut pas la paix. lï 
eft vrai (^e M. de Servien detruifoit 
l'ouvjiage de lès Collègues par des 
■<difc£iurs tous oppofés ; car quoiqu'il 
(C«t promis d'écrire comme eux pour 
■Appuyer l^ccommodemenc , U ne 
■dilîîmulojt pas même en public qu'U 
«toit d'un foitiment contraire , & 
on étoii perfuadé , comme il étoit 
vrai , qu'il avoir éciic dilfércmment 
de ce qu'il avoic promis. Mais on 
;pouvoic douter fî Ton avis ièroit pre- 
mière ^ & on attendoit une dernière 
Jécifion. M. Knujrc fe Mévaloic de 
«ette raifon pour modérer l'impa- 
tience de ceux de lès Collègues qui 
Jbruloient du défit de fign». Les^J^^^^^ 
«fprics rf.étoient pas moifls œhaufFésj"* pu«.pm. 
■dans âts Provinces- Unies. Les unes'^'^-'**' 
^ttiïlsient qu'on fignàtc fans dilTérer 
^ fans égard poitr la France. Les 
(Outres vouloieQt ^u'on attendit Ifs 
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-410 Hfjfolre du Trût^ 
g^*^^ François du moins iufqu'à la déçî- 
■*f ' '*'*^" fion de l'amcle de la Lorraine , qui 
étoit le feut déformais qui arrétoit 
la paix. La Nobleflê , les Villes , las 
Provinces formcjent des Râlons op* 
pcfés & procefloîeoc les unes con^ 
Ltaredtii. tTC les aucres. Les Efpagnols allai- 
fjw' ^'ck^ "^* ^^ ^'^ ^™' graim projet en 
vigid , if. danger d'échouer à la veiÙe de fin 
/««-. if^r. exécution , avoient de la peine à 
didiinuler le chagrin que leur cau- 
foit cette facilité imprévue de» Fran- 
çois : ils cfaerchoienc les moyens d'é- 
luder les accommodemens,& ne cet- 
foient de pre0èr la iîgnacure de leur 
Traité avec la République , jufqu'à 
menacer de rompre abfolument ton- 
te la négociation. Le Comte de 
Pegnarandâ avoit déjà imaginé ud 
■moyen pour échapper aux poutfui- 
tesdeM. Knuytdt des Médiateurs, 
en déclarant que dans la rellitution de 
la Lorraine , il n'aroit jamais enten- 
du que les Places qu'on reftituerok 
ieroient démolies. Mais on ne crut 
pas que les Efpagnob dûff^t s'ob«- 
ftiijer fur ce poim ; & M. Ri|^)eK> 
(iil oSrIc au Comte d'Avaux , que 
Ç\ lç$ FraDf ois vouloieut leftiifiiçr W 
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vieux Duché de Lorraine , les Fia- ^T^^"^ - 
ces démolies, lui avec MM. Knuyr^ "' ' * * 
Donia & Niderhoft & peut être en- ^ sTRoms'^ 
c(»e M. Klandt , donneroirat leui -^.W- a t^». 
parole de ne point figner leur Trai- /^^./jî^V. 
lé avec les Efpagnols , en cas que 
ceux-ci' n'acceptaflètit pas cet ac- 
commodement ; 8c que n les autres 
Députés ne laiflôient pas-de figner , 
» ils s'en iroient chacun dans leur « lxxv. 
Province maintenir leur avis , & « .Ayan.;e gn- 

1 :- 1 - 1 T- cieufe de M. 

declareroientpar-toutquelatran,- « Ripetda. 
ces'eft'mife à la raifon. » Cette prc- 
pofitioB étoît tout -à-coup confor- 
me à favis du Duc de Longueville 
& du Comte d'Avaux , & il n'eft 
pas douteux qu'ils ne l'eulîènt accep- 
tée avec joïc , s'ils avoient ofë le fâi- 
Te. Mais ils ignoroient encore quel 
Teroic le fentiment du Cardinal iCfa- 
zarin, ils aitendoîent la réponfè du 
JRoî , & ils trouvoïent toujours de 
l'oppofition dans M. de Servien. Le 
Duc de Longueville étoic capable 
de connoître lé meilleur parti ; mais 
il n'avoît pas aflêz de fermeté pour 
le fuîvre. n II denieure flottant œ 
Se incertain entre deux. II parle & <c 
opine avec l'un , & agit îbuvent ^ 
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jr? Hifloîre in Traîi^ 
^^^!^ » avec l'aucre. Il voudroit bien dé- 
' ■***?» noiier ce «ooid jgprdi>.n ; mais il 
^ eft )mpo0îble , il faut le couper ; 
>> il Iiélite f & tandis qu'il délibère 
»> l'occafion fe pafle. » Cependant 
|la cholë preflbit. Les Djéputés éroient 
à la vaille de figner leur Trajté, & 
leur impatience éioii telle que les 
François la traitoient as fureur. 
/^5r'*!Tout ce que le Duc d^ Longucr 
/«w, tS^. yille & tes Médiateurs pûrew ob- 
tenir d'eu^ , fut un délai de quinze 
fours po^r écrire de nouyeau à |^ 
Ç:.o\a ae France & en attendre la rér 
fonfe. Encore Les Dépotés ne l'apcor- 
^ereai ils tyie .comme une derraere 
grâce qui les .acquiiroit de coûtes les 
pbligacioiu de l'alliance. Mais com- 
me la dépêche du Cardinal Maza^ 
fin dont on viept de parler arriv} 
peu de jours après , elle mit les Plé- 
tiippteniiaire; en état de s'expliquer, 
fans (tucnd^e la lîn du délai qu'o^ 
Jeur ayoicacçordé. 

Quelq,ues jours a.vant l'arrivée dt 
fettefameufe Repêche, M. d« Ser^ 
j/îenfut inflruit par mtê^l^tre parti- 
culière de M. de Lyonne , du paré 



ce , & il eut tout lieu d'en être fatis- SSSSSÎ* 
fait. « On vous dépêchera , lui dit *"' ***^' 
on , un Courier dans deux ou trois « Lcànje m, 
jours. Cependant je vous dirai à udjUonaeàm. 
la hâte & par avance. . .- . que l'on « janv, xs^'s* ' 
éd ici de votre fentiment : mais " lxxvi. 
que comme fon Eminence ne « Avis<ieM, 
Veut pas fe charger de la haine & «m. Se s«- 
du reproche de n'avoir pas fait « ''""'• 
h pais asand, elle l'a pu , quoi- 't 
qu'en effet elle ne s'en fuivra pas rt 
parlerelâcheïnentdontMM.vos « 
Coltégùes font d'avis fur le point u 
de la Lorraine , après avoir dans « 
ïa dépêche du Roi fait voir I'iot- « 
^«r//»f»cede$raH<jnsfDTlefqueUes « 
ils appuTient leur opinion, on cofl- «: ■ 
dura néanmoins à la fuivre , afin k 
qu'ils rie poiflènt pas dire qae s'ils « 
euflent été crûs ia paix fe fèroic « 
faite, » OeA ainïi que le Cardinal 
Alazarîn 5c fesamis traitoienï un fen- 
timent qae l'événemeift ne juflifia 
que irop dès la fin même de cette an- 
née & les années fuivantes, oîi l'on vit 
le Royaume fe déchirer loi- même 
par des guerres civiles , landis que les 
Èrpagnols reprenoient la meilleure 
partie des con^^uêie» que la VtdXiGs 

S 4 
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4^4 H!Jioirt dn Traité 
^^^ avoit faite fureux. Il dl vrai qu'îi 
* * ■ ne faut ps toujours juger par les 
événemens ; mais il eft toujours de 
la prudence de les prévoir quand elle 
le peut , afin de les prévenir ; & la 
queflion pour décider entre le Car- 
dinal Mazarin & les Plénipotentiai- 
res fe réduifit à fçavoir (i ce Minîf* 
tre dans les circonflances où il le 
trouvoit , devoit en effet prévoir 3c 
craindre ce que les Plénipotentiaires 
Touloîent lui faire appréhender. 
. Enlîn les ordres de la Cour de 
France arrivèrent avec la permiflîon 
qu'ils donnoîent aux Plénipotentiai- 
res de conlênrir à la reflicurion de 
la Lorraine aux conditions que j'aj 
lapportées plus haut. Si les Efpa- 
gnols par une feinte difpolîtion à 
accepter les accommodemens pro- 
pofés par M. Knuît, avoient mis 
les François dans la néceflité d'ex- 
pliquer toutes les limitations que le 
Cardinal Mazarin vouloîc mettre à 
la reftitution de la Lorraine , il y 
a de l'apparence qu'ils auroient tour- 
né contre la France feule les cris 
des Hollandois , des Médiateurs & 
de tout le Public ; car il faut avoiier 
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faue l'ofTre de la Lorraine avec tant - 



de demandes St de reAitutions dans **" ^°4** 
les GÎrconftances preflânres où l'on 
fe trouvoit , n'étoit qu'une offre ap- 
parrate qui ne pouvoît produire que ' 
de nouvelles concefïauons. C'étoit txxvlT* 
retirer d'une main ee qu'on ofïroit i** ^'p»* 
de l'autre. Mais les Efpagnols quifrclVdS 
ienoroienc les ordres que Tes Pléni- d" Traité a- 
potentiajres avoient reçus , trom- j, 
pés par la facilité.que ceux-ci avoienc 
eue iufqu'àlors à tout accorder , Se 
craignant que les chofes n'allaflènE 
plus loin qu'ils ne vouloient^ fc hâ- 
tèrent d'y former un obAacIe , en dé- 
clarant qu'ils demandoienr que les 
Places de Lorraine fuflènt rendues 
au Duc avec toutes leurs fornica- 
tions. Les François fe récrièrent fur 
cette nouvelle prétention , & Ibu*- 
tinrent que dans toutes les propofi- 
tîons qu'on avoit faites fur la refti- 
tution de la Lorraine , on avoit 'toô<- 
jours fuppofé que les Places (èroïent 
démolies. Les Hollandois & les Mé- 
diateurs en convinrent. Tous don- 
nèrent le tort aux Efpaenols , & il 
fut avéré que c'étoit l'Eipagne qui 
tefufuic la paix. C'eA tout ce que le . 
Siiij 
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SE*SS^ Cardinal Mazarin défîroit. Fias da 
^. *»4"- facilité dans les Efpagnols l'auroic 
embaTrafle , leur refoluiion lui fîc 
plaKîr. Son unique objet étoir de dé- 
tourner fur les feals Efpagnols ce 
que Je refus de la paix Se la conrinaa- 
tion dr la guerre avoii d'odieux. In- 
formé de leur nouvelle demande , it 
£r ailèmbler un grand Conleil , ou 
avec les Frinces du Sang il invita 
le Nonce du Pape & rAn&aflà- 
deur de Venife. Il eft vrai que ceux- 
ci confeitlerent la paix ^ ce qui ne 
. t -.-dut pas lui plaire ; mais fbn élo- 
janr. tâ4S. quence & Ion auionte encrainereot 
tout le confeil dans le fenriment op- 
pofé. Le Duc d Orléans & le Prin- 
ce de Condé écrivirent mênae fur ce 
fujet aux l'Iénipotemiaires en des 
termes qui exprimoient également 
leur zélé pour la gloire de la Francs , 
8c leur attachement au fervice du 
Roi ; & le Cardinal aflfeiîïa d'écrire 
en paniculier au Comte d'Avaux 
une lettre encore plus Hère , pour 
lui faire fentir indireâement le mé- 
pris qu'il faifoit du confei) pufîllanî- 
me qu'il lui avoir donné. 

Cette déclaration des Efpagnols 
qui les, mettoit entièrement dans 
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leur tort ^ devoir fiaturellemenc fuf-S S*"^ ??' 

fendre la llgnature du Traité des *"" **■**■ 
rovinces Uniesavecl'Efpagne.Car 
les Députés n'avoiem julqu'àlors 
prétendu jafîiBer leUr conduite à 
l'égard de la France , que par la fup- 
pn{iiion quelaFrance ne vouloit pa» 
îâ paix. Or ils voyoient que les Fran- 
çois après s'être conddérablenienE 
relâches fur les cinq premiers points, 
confeiKoient encore a un accommo- 
demem fur le fixiéme, en le re- 
mettant à leur arbitrage , & il éioic . 
par conféquent évident que c'étoit 
fEfpagne qui reftifoit la pabr par 
une demande nouvelle qur ne pou- 
voir être regardée ijue connue une 
défaite frivole, & pour conferver 

3uelques fôntficattons de [Haces qui 
ans te fond l'intéreflbienr fort peu \ 
3 femble donc qulls devoîent pour 
iàtisfaire aux obligations de» Trafr* * 
tés d^liance ^ oblrgations fî lôuvenc 
confirmées , & que la France avoiv 
payées tî cher, déclarer aux Efpa- 
gnds , que puilque la France con- 
ientoit 3 des àcconrmodemens EaK 
fonnables il ne leur étoir plus pet- 
mis die k féparci d'elle , m de fî^goev 
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4i 8 Hijletrt du Traîté 

^^^^—un Traité particulier. S'ils l'avoienc 

Ah. i'î48-fait^ il eft certain , & les Députés 

LXXVIII. "'*" doutoîent pas, qu'ils auraient 

Lei Frovîn- contraint les Efpagnols à le relâcher, 

n"n YreEnt^ '*" P^''' ^'^^''^ ^^"^ "^ '^'^ moins les 
p3j moins la François à leur tour fe feroient mis 
ù°u"'Trdt-lt*^"^ ''^'''" ^°"- ^^'* '■^"^ fermeté, 
\ecrEfpagne quoique fi jufle d'ailleurs , n'étoit 
pas de leur goût. Ils prévoyoienc 

âue cette refolution les jetteroit 
ans une longue fuite de difcuffions 
qui retarderoient leur Traité de plu- 
fieurs mois , & le défir de la paix 
avoir tellement faifi prefque toutes 
les Provinces -Unies , fur- tout la 
Hollande , qu'elles ne pouvoient 
plus fupporter le moindre délai, La 
foi des Traités , les devoirs de la 
reconnoifiànce , les droits de la tiïen- 
féance , l'intérêt même de la Répu- 
blique bien entendu , ne leur paroif- 
Ibient plus que de Tpêcieux prétex- 
res imaginés pour retarder le bon- 
heur des peuples & le bien de TE- 
cat. On n'y connoiflbit plus d'autre 
bien , d'autre devoir , d'autre inté- 
rêt que la paix ; & malgré toutes les 
pro.te(îations des François , on ai- 
moic mieux Ce perruader qu'ils ne la 
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Vouloient pas , que de la différer tani ^^^~. 
foitpeu pour ne U faire que con-*"" ***^*' 
jointement avec eux. Une chofe fore 
fînguliere qu'on remarquoit dans le 
procédé des Députés , & que l'on ne 
pouvoir comprendre , c'eft qu'à me- 
iure qu'ils decouvroienc que les Ef- 
pagnols s'éloignoient des accommo- 
demetis qu'ils leur propofoienr eux- 
mêmes , & qu'ils trouvoient raifon- 
nables, au lieu de fufpendre leur 
Traité pour amener les Efpagnols 
à la raiion , ils n'en étoient que plus 
ardens a le ligner , & difoient froi- 
dement aux François : les Efpagnols 
réfutent de s'accommoder avec vous; 
ainfi nous allons ligner la paix avec 
eux. 

Il faut être exadement vrai , & je 
fais profefTion de l'être. Si les Pro- 
vinces-Unies avoient eu connoiflàn- 
ce de la dépêche de la Cour de Fran- 
ce du 17. Janvier qui mettoit tant 
de claufes & de réferves aux accom- 
inodemenc propofés : fi elles avoient 
été bien infotmées des véritables diP- 
pofitions du Cardinal Mazarin, qui 
ne confentoit à la reftitution de la 
Lorraine qu'à des conditions qu'il 
Svj 
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410 Hifioîrt du Traité 
ÏS555"? prévoyoîc bien qu'on n'accepteioir 
Am. iS^fi. p^j ^ parce qu'il ne vouloir point en 
effet la reftituer , & qu'il vouloit 
d'ailleurs attendre pour faire la paix 
ce que produiroient les mouvemens 
de Naples j je ne dis pas que cette 
connoilïànce eût abfolument difpen- 
fé Id -République de tous lesengage- 
mens folemnels qu'elle avoir pii» 
avec la France ; car dans ce cas -li 
même il y a certains procédés que las 
République n'obferva pas allez, & 
que la feule bienféance exige entre 
d'anciens Alliés , fur - tout a l'égard 
d'une Puiflânce dont w> a reçu des 
bienfaits fignalé» ; il faut pourtant 
avouer qu'elle auroit eu droit de fe 
, prévaloH de cette connoiflânce poui 
juftifier la conduite & pallier fa dé- 
fcâion par la néceffité réelle ou Tup-- 
pofée de l'Etat j Ôtlebefoin preflant 
de la paix. Mais ce n'étoit pas le ca» 
ou le trouvoit la République, Elle 
. n'avoit fur l'éloignement de la Cour 
de France pour la paix , que des fbup" 
fons & des eonjeflures dont une 
panie étoit évidemment fâude , & 
fautre n'étoit appuyée fur aucune 
preuve £)Ude. Les FléaipotentiaU 
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tes Frarçots à Munfter , & M, de 7^^^^ 
ia Tliuillerie à la Riye ne ceffiiient*'"' ****' 
de protefter qu'ils vouluient fincére- 
menc la paix. Les Députes de la Ré- 
puHique venoient de s'en eoavain'i' 
cre eux-mêmes ^ ainfi que les Mé- 
diateuri , en mettant, comme on dit, 
les François au pied du mur , par 
les derniers accommodemens qu'ore 
leur avoit propofé , & qu'ils avoient 
acceptés- Oécoit évidemment le* 
Efpagnols qui reculoKnt , en faifanc 
une demande nouvelle peu équita- 
ble en ellemême. Se à laquelle il? 
tts pouvaient avoir d'autre incéréc 
que celaf d'éloigner la paix. La plu- 
part de» Députés ne poavoient le 
dé/âvoiier. Il n'y en avoit aucun qui 
ne fût d'ailleurs bien perfuadé qu'utv 
peu de fermeté de leur part auroit 
obligé les Efpagnols à le défîller de 
leur noBvelle prétention ; & ce fut 
cependant dans toutes ces circonf- 
tancesquela République abandonna 
la France,, & ligna fon Traité par- 
ticulier. Elle préiendir fe juftifier 
par le befcMn pretlànt qu'elle avoir 
de la paix. Les François l'accufe- 
xesc d'ingrautude Se d'inSdéliié. It 
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4'^ Jïi/?(w>* da Traité 

HSSK^pe m'appartient pas de prononcer,'. 

H. itf4ï. ^ jigjj j^(j-g jg jgggjjient aux Lec- 

reurs. Je me contence de rapporter 

le fait. 

^Siïiwre Avant la fignarure du Traire il y 

duTruté. eut encore divers mouvenïens , des 

propofitions , des éclairciiTemens de 

AfiFinoô* iJ» p^rt & d'autre tous également in^ 

/ït'"'T' ^* fru'^uc"'' ) & '^ont le dé[ail rfeft pas 
■*'" aflèz intéreHànt pour mériter d'être 
rapponé. Le Traité fut figne le îo. 
Janvier. MM. Knuyc , de Riperda 
& Donia parurent n'y confentir 
qu'avec répugnance & une efpéce 
de remords, M. de Nidcrshort tou- 
jours perfuadé qu'un pareil Traité 
deihonoroic la Képublique ^ refufa 
abfolument de figaer , & donna à fes 
Collègues fes raifons par écrit. Les 
François protefterent auffi par écrie 
contre la fignature comme contre 
une contravention formelle aux 
Traités d'alliance entre les deux 
puiflànces. Les Députés s'efforcèrent 
de leur perfiiader que leur (îgnature 
n'étant pas la dernière aâion du 
Traité qui ne dévoit être raiîfié que 
dans deux mois , « leur intention 
7> n'étoit pas de manquer à ce qu'ils 
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devoientàlarrance, « &il5olTri- «^ 
rent « de concinuer leur entremi- « 
fe , leur delîèïn étanc de conduire '« 
les chofes en forte que la conclu- « 
fion finale des deux Traités ne fe « 
feroit qu'en un même-temps. » Le 
Comte de Fegnaranda parla dans 
les mêmes termes , pour mieux con- 
firmer les Députés dans leur rélblu- 
tion , & diminuer par de fpécieufes 
promeflès la honte fecréce qu'ils a- 
voient de leur défeflion , & voilà 
où aboutirent enfin toutes les négo- 
ciations de la France avec l'Efpagne. 
Le Roi de France, quoique fans 
efpérance d'en retlrefaucun fmîr > 
ne laifïa pas d'écrire aux Etats Gé- 
néraux pour fe plaindre de la con- 
duite de leurs Députés , & M. de 
la Thuillerîe en préfentant la Lettre 
du Roi à l'Aflèmblée , y fie une 
liarangue que )e vais rapporter. 
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*"' ^'^^^ Letirt dit Roï ^ Fréificë k Âlefftun 
ht Eut! Gént'rdHx des Provinces- 
Unies des Fah'Bai. 

3> Trcî-cIiferS', grandsAmîj, Alités 
ï» & Confédérés. 

intre Al „ Nfoire avons appris avec tant 
Généraux Ja >* Q etonnemeHï ce qui relt patte a. 

Proriaca-u- » Mundcf Ic 10. JanvicT , ofi la plu- 

t&4S. » part de vos Députes ont hgne un 

i> Traité partKulfer avec les Minif- 

» très d'Efpagne, que nous n'avons 

ar pu nous-pcrfuader qo'Ms ayent âgé 

» en cela félon votre intention, & ne 

3» douionsnullementqu'auiîîtôtque 

>» vous en asrez eu connoifïànce , 

» vousn'ayez donné tous les ordres 

» nécefiâires- pour remédier à touB 

»• ce qui a été entrepris au préjudice 

» de tant de Traites folemnels que- 

» votre Etat a fait en divers tems 

a» aveccetteCouPonne, quiveulenr 

» que la négociation de la paix mar- 

» chetoujomsd'unpaségal.&qu'bnf 

» ne puiflê conclure que conjoim- 

s» temem. Nous nous promettons: 

» d'autant plus cette marque de- 
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fttttre auconié & de notre foi , « ^^^S!^^ 
que vous aviez été avertis des fa- « lo^*»- 

cilités que nous avons apportées ce 
de notre part pour avancer la paix « 
&qu'eUesn'ontproduicautreetïèc m 
à nos ennemis que de les en faire <( 
davancageéloigner;furquoinous « 
remettant à norre Ambafladeur « 
extraordinaire fur diverfes chofes <« 
que nous l'avons chargé de vous « 
repréfenter de notre part en une « 
rencontred'affairesfitmportantes, «c 
nousvousconiuronsdeluidonner « 
entière créance , & prions Dieu « 
cependant qu'ils vous tienne, très « 
cliers , grands Amis , Alliés &, « 
Confédérés en fa-laime garde. «« 
Ecrit à Paris le quatorzième Fé- « 
vrier 164.8, Votre bon Ami ôc « 
Confédéré LOUIS, « 

Harangue de M. de ta ThiùîUrit 3t 
Jdtjfieurs des Etats, 

MESSIEURS, 

Depuis le temps que j'ai Mion- « , nj,^ 
neur d'être employé dans les af- « 
faites g jen'enai rencontré aucune «^ 
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_ ^zC MJlêire dn Tfalté 
S gg g » qui m'ait paru fi importante qu£ 
lô^i. ^ j.gj|g qyj m'invite a venir devant 
3ï vous , puifqu'elle m'oblige , Met 
3} fleurs , à vous faire des plaintes,& 
m à repréf«iter à vos Seigneuries le 
M véritable feotiment que doit avoir . 
jê le Roi & la Reine fa mère de la fi- 
» gnacure de votre Traité avec les 
M Ëfpagnolii, 6c de fe voir abandon- 
aï nés par ceux de leurs Alliés , fur 
3ï iefquels avec raifon ils avoienc 
» mis le plus fore de leurs efpéran- 
3> ceSj&aelquelsîlsattendoientdans 
sï une pareille conjonâure le réci- 
3} proque des aflîftances qu'en vos 
y> befoins ils vous avoient donnés, & 
91 la reconnoïHànce qu'ils eftimoient 
M qu'on dût avoir de tant de niîl- 
» lions dépenféj , de tant de fang 
w répandu pour la caufe commune , 
3> & tant de pertes & de peines fouf- 
» fertesenuneguerrevéricablement 
» encreprife pour réprimer la trop 
M grande ambition de l'Efpagne ; 
3> mais aufll , Meflicurs , a votre 
M follicitarîon , & pour vous rendre , 
M moins pefant le faix de celle que 
» vous aviez à foutenîr contre vos 
» ennemis , qui devinrent des lors 
» les nôtres. 
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Vous fçavez , Meflieurs l'état , * 



auquel nous nous trouvions en « ^ 

KÎ34. lagénéroCiié aveclaquelle « 

nous déclarâmes la guerre à l'Ef- <^ 

pagne en 1635. -'^^ conventions « 

particulières du Traité que nous « 

fimesen cette même année, vous « 

tbiit connues autTi-bien que les « 

obligations mutuelles de ne quit- « 

ter jamais les armes que les Et « 

pagnols ne fuflènt mis hors des <= 

Pa'is-basj&quenousnousyfoïons «« 

vigoureulèment employés , Vos «< 

Seigneuries en feront les juges. « 

Si nous avons bien fait la guer- k 

le , nous n'avons pas avec moins « 

'de foin travaillé à la paix. La pa- *c 

tience&l'affiduitéaveclefquelles « 

nous agîmes pour les Traités pré- « 

liminaires en font une preuve, & « 

celui de 44. une bien autentique « 

delaconfiaycequeleursMajellés ce 

ont toujours prife en leurs prudens « 

confeîlSjpuifqu'auffi-tôt après être « 

convenu de la Viile de Munfier , te 

pourlelieudei'Anemblée, &dti « 

temps auquel on s'y devoît trou- « 

ver , elle ne fe contentèrent pas <= 

de vous donner avis du choix « 
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■ 4^8 ïiifioirt dit Traite' . 
^'^^'^^li y» qa'îls avoient fait tfeieuft ïnénîL 
* *^*' » pôten»ire9,-&duteinps de leuf 
x> partemenc pour s'y rendre ; mais 
»t encore voulurent qu'ils paHàlTènt 
» ici pour joindre , s'il fe peut dire ^ 
» aux inftruâiions quelles leur a-* 
» voient données , celles que vous 
M leur voudriez* donner, & conclu- 
aï re ledit Traité de quarante quatre 
» pour nous fervit ck direâroire ea 
» une négociationfi importante, & 
» marquer jufques aux pas que vouï 
» & nous aurkins à faire. Etant ar-i 
3» rivésà Munfter, les Plénipotetii' 
» tiaires de France furent n reli- 
» gituxobftrvateursdeschofespro-' 
Tf mrfes, qu'ils demeurèrent virtgt& 
M un mois entiers en attendant les 
» vôtres-, fans vouloir entendre a 
9> aucune propofirion ; & de faic 
» quand ils arrivèrent , à peine a- 
j» voient ils échangé leurs pouvoirs, 
M De Combien ^antfîces alors & 
» depuis fe fervirent les ennemis' 
3» pourfairebrécheànotrealfiance? 
» 11 ell fuperfla de le repréfenter i 
» le difcoirs en feroit trop long r 
9» tantôt ils publïoient un mariage 
» diiRoiavecl'Ia&medEfpagtiey 



-,Googlc 



Jle Wtjfphatie. JUv. VIII. 419 

^i le doit 4'efidre inaîrre de tous ■^ ^^"^^"^ 
Jes Pais bas. JJ^ie autre fois ils « ***• '*^^ 
parlent d'w échange du même « 
pais avec la Catalogne. Enfin * 
Tentant que cela ne failbit pas une .« 
^mpreflionaflèzfqrte, ilsvojisfont « 
peur de iiotre fortune , ils exa.- <c 
gèrent la pAiiflànce de Ja France, « 
& charitablement yous avertirent s= 
du danger qu'il y a de nous av«)ir çt 
pour voiluis , comme s'il étoit « 
«coi^uiable que les profpériiés «c 
d'un Allié qui n!a /amais manqué «c 
^e foi ni de parole, pûOent ou w 
dûllèntdonnerjaloiiliearautre, à « 
la grandeur duquel il a coiûjouts « 
^nceremait cpntriué. ;» *f. 

Quoiquecesanilicetairésàde- « 
jDouvrir.pu(rent lèryircofltreeux^ «ç 
pous ne laiflbns pa^ d'en Ibuf&ir : ce 
cémoinlafignaturedecertainsar- w 
pcles dont nous avions toit de par- w 
Jer.bienqu'ilsluiïentlepronoftic <c 
indubttabledecequenousvoïons: ff 
^& qui donnent lieu à MelHeurslep « 
Mininresd'Efpagne d'exercer tov « 
jrhétorique , qui enfin s'eA troji- « 
Vée n bonne 6c fi perfualîye , qpe ^ 
^jnobfi^tipttie'r^wédegar^- .y 
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4îo fitflsire dx Traité 
^^^sa^ jj tie conda en Juillet l'année der- 
1048. JJ niere, qui confirme les précédens 
» nonobffcïnt, dis je, ledit Traité& 
31 toutes les avances cjue nous avons 
» faites pour faire notre paix en- 
» femble , & nonobflant encore la 
3> remife de nos points indécis avec 
» l'Efpagne au jugement de vos Sei- 
» gneunes , à Monlleur le Prince 
» aOrange conjointement avec 
» ceux qui feront choilis de l'Etat , . 
3» nous voyons un Traité avec l'Ef- 
» pagnefignéleîo.Janvier,quie(l 
» celui dont }e me plains ; & il ne 
» s'en faut rien que t'Aflèmblée de 
» Munfter, auflt ne le fallè, puif- 
31 qu'il lui ôte l'efpéraoce qu'elle a- 
» voit légitimement conçue de voit 
3> le repos établi dam la Chrétienté. 
31 Leurs Majeftés toutefois confî-; 
3» dérent le Traité abfolumenc con- 
» traireauxautresdontj'aifaîtmeD- 
M tioncî-defTùsj&fçachantqueBar- 
» mi vous mêmes il n'efl: pas dans 
3> une approbation univerfcUe , ft 
3> s'ilm'eftpermïsdeledire, qu'una 
» telle aâion bleflêroït^la candeur 
9* quecetteRépubliqueprofeflè.el- 
7» les ne peuvent croire que ce qui a 
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fait l'ait été de l'ordre de l'Etat , « ^^""^^^ 
& que tant de gens de bien & de « *"' **'*'• 
graves perfonnes qui le compo- ce 
lênc ayenr voulu non-Teulement k 
contre lefdits Traités , mais auflî w 
contre les réPolutions prifes dans <c 
cetteAflèmWée.donnercetavan- «e- 
tage à leur ennemi de les avoir pu <c 
porter par (a tînelle jufques fur le « 
bord de rompre une union fi jufle <c 
& fi utile que la nôtre. Ainfi elles « 
erpérent 6c ont telle confiance en <= 
votre probité , qu'elles ne doutent <c 
point que vosSeigneuriesconnoif- <c 
îànt ce mat qui peut avoir de fâ- <c 
cheufes fuites , n'y appliquent le « 
remède convenable tel que nous « 
le pouvons défirer de bons , fidé- « 
les & anciens Alliés, «: 

Jevouiledemande^Meffîeuri, «c 
aunomduRoi&delaReineKé- w 
genrefa mère, &n'eftime pas que « 
vous me le pulîîez dénier. Vous le <c 
devez à nos Traités, Meffieurs,& te 
encore plus à vous-mêmes. Tous «■ 
-les grands Princes de l'Europe ac- «: 
teodentlafin deceluicipour ré- «c 
gler ceux que dorénavant ils au- « 
ropt à faire avec vous. Jl.es chofes «c 
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4î^ fBfitke dulrsiré 
-ig!*?^gg u fonr ea lew eacier ; »os ratîfic»- 
A*"' **^48' j, tioDs ne font point échangées , & 
31 vous le pouvez refulêr aux iVlinif- 
» très (fErpagne , julqu'à ce qu'ils 
M vousâyenidonnéunlégîtimecoo- 
» femenient.NousratterKlons,Mef- 
» fieurs , de voue équité, de votre 
>» foi , & de votre reconnoiflance , 
■9> qui fans cela ne feront point à cou- 
31 vert de blâme, quelques ofHces 
31 que vous ayez pu faire auprès des 
X Éfpagnob, puifque vous éies nos 
jî Alliés, & par conféquent obligés 
» à plus qu'àdes paroles. Je fbutiens 
» donc avec le refpeft que je dois à 
M votreAlTèmbléejquevousnepou.- 
3, vez paflêr outre , & que vous Se 
_i> nousavonslesmainstiées,ficecjue 
M nous faifoDs touchant la paix avec 
M l'ErpageenefefaiipasdecoDceiT. 
. Mais la République d'une pa^'t £c 
les Efpagnols de l'autre avoieca pris 
Jeur pani , fune de faire la pais ^ les 
autres de ne la point fawc avec la 
France. On ne négocia plus de parc 
& d'autre qu'avec froideur, les Fran- 
çois affetiani de l'indifférence avec les 
Députés de la République , & plus 
de .fer;aiet^ que jamais avec tes EC- 
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'pagnols , & ceux-ci attendant ce^5SS!!5 ■ 
que frroduiroit une défeâîon qu'ils*"* ^'^4"' 
avoient ménagée fi long-iems avec 
tant d'arrifices , de foins & de pa- 
tience. Le Duc de Longueville 
que Pefpérance de faire la paix a- Lxsx. 
voit retenu iufqu'àlors à Munfter , , *'î,''°"Vr* 
laiistiE eiihn limpauence quil avoitoue dans- A 
<le retourner à la Cour. Les ratiG- «ftâion. 
cations du Traité furent échangées 
4cux mois après la fignature , com- 
me on ctoit convenu ; & les Fran- 
çois n'ayata déformais rien à efpé- 
rer de ce côté-là , .ne fongerent plus 
qu'au Traité de l'Empirç. Au refte 
la . République auroïc lieu de fe 
plaiadre de câtcé liilloire , où la (im- 
pie expofition des faits fembte la coa- 
aamner , H je n'y ajouiois les raifons 
qui peuvent la juftifier ^ & je ne les 
piiis mieux rapporter que d'après fon 
Hîftorien même, La première raïfon Bafivtgi , 
qu'il allègue pour juilifier la Repu- i"^'^%. 
blique , c'eft l'éioignement que le -^^ . isao^ 
.Cardinal Mazarin avoir pour U'^vi.'*'' * 
paix ; mais j'ai déjà réfuté cette 
raifon , parce que la République non 
lêulemeiit n'en fçavoi: rien , mais 
^voit méma tout lieu de croire le > 
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5^5? contraire. Voici la féconde; raIfljB , 
. f^lir & les iedieurs en jugeront. « I^a lè- 
^ condechqfe, dit-il, qu'on doit te- 
^ marquer , elt que la Lorraine n'a-r 
„ voit jamais été l'objec de l'allian-» 
„ ce, &quele Traité, quoiquecoUT 
„ çhe en termes généraux , ne fou- 
,, metcoic pas pas un des contrac* 
„ rans à toutes les paffiops de i'aUi 
^ tte. Il p'étoit donc pas jufte que /^ 
^ Hollande pliât fous celle que le 
^ Caîdlnat Mazarin avoit de cout 
^ tinuer la guerre jufqu'à ce quq 
^ Ton ambition ou fa haine fût fatis- 
^ faite. On s'étoit uni contre l'Ei^ 
^ pagne, die donnoit une pleine fa- 
j, ti>fet!^on au Roide France fur les 
^ prétetitions qu'il avoir contre ello 
i dans les Païs-bas. La Lorrainti 
■f, p'étoit qu'un incident qu'on avoit 
0, fait naître penilani le cours dg 
^ !a négociation aSn de l'arrêter , 
p & il n'étoit pas raifonnable que 
,. les Provinces- Unies s'expofanène 
t> aux liépenfes & aux périls de I4 
^ guerre pour le Duc avec Icquef 
it elles n'^voient aucun intérêt. En- 
^ fin on raifonnoit fur la Lorrain? 
p en Hollande pomoie en Fiance g 
„ çiJlç4ef|)rits dégagés tjçpaflîopî 



oéddoiem nertement que la fefti- « 7**^—*^? 
tution en étoit légitime ,& qu'un ," "*' ***•' 
obftacle fi Icgef ne dévoie pas re- " 
iarderunepaii(Iaplusglorieufe& «• 
la plus utile au Roi qu'on eût jà- " 
mais faite. » 

Mais il paroit que l'Hiftorieft ' 

*ies Provinces-Unies n'a pas été in- 
formé de toutes les circonflances de 
cet événement. En voici une que je 
trouve dans une lettre de M. de 
Lyonrie à M. de Servien , qui mé- 
tite d'être rapportée telle qu'elle eft 
racontée dans l'original. « Nous » ^}^^ * 
avons eu un avis de fort bon lieu • j itiTs^''. 
de Bruxelles , que foo Eminence •■ tiea.ti.fér. 
m'achargédpvousmanderàvous » ' ■• " 
leul ,. pour vous informer de la •• 
.chofe , aBn que comme elle pour- « 
roit avoir encore d'autres fuites , « 
vctus cherchiez les moyens les plus «« 
propres pour y remédier. L'af- « 
JFaire eâ que l'un des plus puiflàns - 
motifs dont les Efpagnols le font •• 
: fcrvis en dernier lieu pour porter « 
Jés Députés de Hollande à com- ** 
.m«tre le manquement qu'ils vien- ■•' 
nent de faire , en quoi la plupart « 
d'entre eux étoient encore vacil- »* 
.^s , a été l'appréhenfion qu'ils " 
Tij 
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43 ^ Beurre du Trxttt 
^^^^ „ leur ont vivement imprimée tfc 
Ah. ï648»^ cectebellechimeredamariagede 
„ i'Infante avec le Roi. Je m'af- 
■^ fure que vous vous étonnerezd'a^ 
■„ bordquedesgenstantfoitpeorai- 

■ , fonnables ayent pu fe la^lèt pi- 
^ per par un artifice frgro(îrer;m^» 
„ pourtant il n'y a rien de plus cer- 
„ tain , & fans ce piège là les dili- 
„ gences que vous avez faites, 3c 

■ ^ vos proteftations jcHnres aux re- 
M mords que les Députés de Hol- 
„ lande avoient dans l'ame de flé- 
„ trir la réputation 'de leur Etat en- 
M verstoutelapofterité,lesauroieHl 
„ fans doute empêchés de paflèrou- 
3. tre. L'avis qu'on nous en a donné 
« porte cette particularité , que 1« 
„ deux Députés de Hollande étais 
„ allés chez Brim, & étant tonJiés 
■> d'eux mêmes par curiofité far le 
M fujec de ce prétendu mariage, 
» Brun qui fut habile y: prie l'ocea- 
M fion au po'ri ^ & en releva le dif- 
■> cours , leur témoignant comme j 
» -en grande confiance , que main- 
« tenantqu'ilsétoioitfîpresdecoB- 
*• clurè leurs affaires àc d'être bout 
M amis , après avoir exigé d'eux le 
■m der^er fecjvt qu'ils Im ptomirenc 
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3tlv!olabIe , Il leur die qu'il ne vou- « ^^^"^ 
loit plus leur cele* qiie rEfçagne > *"' '•*•' 
àvoic toûjodfs eu une négociation' m 
fecréce avec la France, qui pouvoic « 
étreachevéedujouraulenqemaini « 
é« difant feulement uii oiii de leur « 
part, puifqu'elle ne conlîftpit qu'à •• 
donnet leur confentement pour le <> 
inariagede l'Infante avec le Roi , « 
avec la celïion de tous les Paï»- - 
bas en dot : qu'ils avoient toujours «* 
gardé cette porte pour (brtir d'af- •« 
faire en une excrériie nécefliEé ; & •• 
que comme les affaires de Naples « 
les preflbienl extraordinaîrement , «< 
étantcapablesavecletemsdedqn- " 
ner un coup mortel à la Monarchie •« 
d'Efpagne , s'il fe rencontre en- « 
core quelque difficulté ou quelque « 
longueur a la fignature du Traité <* 
de Hollande , confidérant qu'elle «• 
pourroit leur caufer le même pré- •* 
judice que la rupture mêine dudit « 
Traité, ilsétoiemrélblusdêrom- •• 
pre tout de qui avoit été arrêté " 
avecMM. les Etats, &d'embraf- " 
fer. l'autre négociation avec la - 
France , qui les tireroîr de tout " 
embarras même avec réputation.. •• 
Ces deux pauvres Députés •' 
Tiii 
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Nifioirt an Tt»U% 
? .. Jontiant avidement dans le p»- 



S.^-. iff^y. ^ j^jy ^ tjnjent pguf infaillible qu'il 
. y en avoii encore plus que Brun 
„ ne leur en difoit , firenc les der- 
^' nieïs remerciemens de la confian- 
, ce qu'on leur avoir marquée , pro- 
» mirent dé nouveau un Cecrec in- 
^ violable , & qui pis eft , ajoute^ 
H rent que MM. les Etats ne per- 
^ mfttidient januis que rEfpagne 
^ fût réduite à l'extrémité d'acepter 
j, cepaTtij&queplûcôtlaPrOT'ince 
j, de Hollande feule l'affifteroit de 
^ tout ion pouvoir , tjui eft la mau- 
„ vaife fuite que je vous difois , que 
„ cela peut avoir encore , iî on ne 
^ trouve quelque moyen de déraci- 
„ ner cette impre(îiori de leur efprit. 
„ Lefdits Députés lui demandèrent 
« au/Il sll pourroit leur remettre en 
p main qiKlque pièce aotencique , 
,, ou qUdque écrit fur cette négocia- 
it lion, pour iefàire voira Mm. le» 
w Etats, parce que cela , difoient- 
m ils , produiroit dé merveilleux ef- 
» fets. Il fit l'homme de bien & te 
» confciencieuxf&leurdicfeulement 
■ que la chofe fe pafïôit entre vous 
n & lui , & raconta là-defTus la con- 
•» fcrçiice que vous avez eue cnfem- 
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î)lel'annéei646.fi)enemetroin- t.— ^^^ 

fie;cequiréulîJtribien,parcrque "***" '**^* 
es Députés fe fouvînrent que M. •■ 
le Prince d'Orange avant que de « 
mourir leur avoit pftrié de cette " 
conférence , & qu'il crurent com- " 
me l'Evangiletout ce qu'il leur di- ■ " 
foit , & lui en renouveUerent leurs •* 
adions es grâces. » 

Le Cardinal Mazan'n fe fcroit lîtxxi. 
:Biféinenc confolé de la défeaion des F,anJoift""! 
Pravinces- Unies , fi la fortune avoit "ve a u xu» 
fécondé fcs projets ; mais après en''* ^'ï^*** 
avoir reçu jufqu'alors tant de fa- 
veurs , il commença cette même an- 
née à en connoitre l'inconftance , & 
bien - tôt après il en elToya les plus 
fudes coups. La première difgrace 
qu'il en elTuya fut la réduâion de 
Naples à robéïiFance du Roi d'Ef- 

Îagne. J'ai raconté plus haut que le 
)uc de Gaife attendoit avec im- 
patience des fecours de France. En- , 
fin la Botte Françoife parut à la vue 
de Naples , & répandit la joye dans 
cette grande Ville avec l'efpéran- 
ce d'un grand fecours. On fut bien- 
tôt défatufé. Le dclîèïn du Cardi- 
«lal Mazarin en envoyant des fecour» 
à Naples n'étoit pas de mettre le» 
Tiiii 
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^_^____ 44^ Mîfloire J» Traité 
^^^"TT ^^^ ^^ Guife en état de s'y rend* 
'^ le maître. Il fembloit compter pour 
rien d'enlever ce RoyaHine à l'Ef- 
pagne , s'il ne l'acquérir pas à la. 
France , & ne pouvoir fe fier au Duc 
de Guiie , qu'il croyoit trop ambi- 
rieux pour réfifter. à l'appas^ d'une 
Couronne , il fongea bien moins i 
le foutenir qu'à le dccréditer. Jan- 
viet Aneiè conlèrvoit encore beau- 
coup de crédit dans la Ville. C'étoit 
un homme de baÛe condition , à qm. 
, fe naiflaitcenepermettoirpaîdefot- 
mer des dellèins' ambitieux contrai- 
res à ceux de la France. Ce fut l'inf- 
trument que- le Cardinal fe ptopolà 
d'employer ; & pour ménager l'exé- 
1 curion. de fon prf^et , il fit embat- 
.«)uer fur la flotte l'Abbé Bafqui', 
chargé de fes înilruâions & des ci- 
dres de la Cour. 
tdarArw La flotte Efpagnolé étoit à l'an- 
ifas.,i.j, ■ cre, dorendue a la vente parleCna- 
****?• teaa de l'Œuf, mais toute défempa- 

née & hors d'état de fe défendre par 
elle-même. Si les François l'avoient 
attaquée fécondés d'un vent favora- 
ble, ils l'auroient infailliblement d^- 
traite , & on ne comprit pas pour- 
* quoi ils ne le Ërenr paa. II femWt 
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3n'ils voulurent d'abord s'éclaircir ^^"^^^ 
e l'état des affaires, & commencer *"*.*■* 
par la négociation. L'Abbé Bafquî 
^ès le lendemain de l'arrivée de la 
flotte fe rendit à Naples. Il remit an 
DucdeGuifedes lettres de la Cour 
de France y qui rafluroient que le 
Roi , la Reiae Régente & le Car- 
dinal Mazarin avoieni appris avec 
lieaucoup de joye (on arrivée à Na- 
ples, & étoienii dirpoPés à lui don- 
ner tOHS tes fecours dont il auroit 
tiefoin. Mais il eut bten-tôt lieu de 
juger que ces offres n'étoient pas fio- 
céres, It avoic befttfct d'argent , la 
flotte n'en apportoït point. It dè- 
mandia quatre-vingt milliers de pou- 
dre , on ne lui' en donna que (îx , 
tandis qu'on e» donna trente à A ne- 
lè. On luioffrit dix huiccenshom- tX'XXîr, 
Bies d'Infanterie, & deux compa- „ E"""'^* 

, j _ , ,' ,., r d'aucun fe- 

gnie des Cavamie , qu il ne voulut couk au Dua 
pas acwpcer , parce qu'iln'étoit pas *** CuUe- 
«n état de les ibudoyer, II demanda 
des Telles Ccdes équipages de Che- 
vaux , la flotte n'en avoii point. H 
tui falloic du canon , on répondîr 
eu'brr ne pouvoir pas le débarquer; 
Four des'vivres, * peine y en avoiti 
E fiiffilâmmeQt pour la fiotie , d'c 
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HSS^^^ force que le fccours tatic attendu fe 
-**'■■ '*'»^' réduifoit abfolument à rkn. 
ifui"^//.. L'Abhé Bafqui traitait en inê-. 
jw , 14, lir, me tempj avec Atiefe , & l'excitoit a 
''"*'■ fe rendre maître des affaites. Mai) 

lachofe étoîi de difficile esécutîon, 
ou même impoJlible dans une mul- 
tirude partagée en dîverlès faâiot» 
qui avoient des vues oppofées. On 
aiftinguoit les Çapini mirts , c'étoit 
les riches Bourgeois , & les DtchAuf- 
[es , c'étoit la populace, lis n'avoient 
d'abord formé les uns & les autre» 
qu'une failion commune pour chaf- 
fet les Efpagno^^ fecciicF lejoHg 
de la . Noblefiê ; mais bien -tôt les 
Ca^pet noires qui aimoieat l'ordie , 
rebucés des excès que commêttoient 
les Décha»0j , s'en détachèrent 
pour former une faâion paniculie' 
re. Ce parti qui étoit puiflant par fa 
riche^lès , étoit attaché au Duc de 
Guife. L'autre étoit divifé en deux 
fadions , dont l'une reconnoiOôJt 
pour Chef Janvier Ande ; l'autre 
Pepe Palumbo , & cette dernlcre 
étoit encore pour le Duc de Guife. 
Ceperdani Anefe fe voyant foutenu 
par le Roi de France , s'en prévalut 
|>curd€ticditer ee Prince. Ses an Jï 
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femerent parmi le peuple le bruit ^^^^^ 
que le Duc ctoit odieUJt a la France , "'^"' ** 
& qu'il n'avoii par conlëquent point 
de ("ecours à ei'pérer des François 
tandis qu'il feroi: maître dans Na- ' 
pies , parce que la France vouloiï 
bien aider le peuple à fe mettre en 
liberté , mais non pas favorifcr l'am- 
bition du Duc deOuile' Tandis que LXxXtlK 
les uns travailloient à ruiner fon cré- ^^^ fï^x' 
dit , pai ce qu'il étoit cxiieux à la & manque * 
France , d'autres alloient au même^''" "*** 
but par une voye toute contraire , 
lui reprochant qu'ils étoit François , 
& qu'en cette qualité fon deftèin 
étoit de livrer le Royaume de Na- 
ple au Roi de France. Six mille 
ibrieux atTemblés dans une place pu- 
blique , faifoient retentir ces cris , 
lorfqu'un bon mot les appaifa.. iVo«, 
dit le Duc à l'un d'entre eux , li» 
Jranct n'fft pas ma patrie, ft fuit ni 
Àam la chaioupe qm rn'it amtnt ici. 
Toute la multitude charmée de 
cette réponfe, jura de n'obéir qu'à 
lui. Mais un peuple mutiné qui n'a- 
git que dans une efpéce d'yvretïè , 
eft rarement fidèle à ks (êrmens. 
Les intrigues d'Ancre allèrent lî 
loin, que liiv'jrs particulieTs ronfpU 
■f V) 



-, Google 



444 HJpoirrduTraîr/ 

S^^ rerent d'aiîafliner le Duc de GvaSe : 
*^ On en failît trois qui furent punii 
du dernier fupplice. Le Duc M 
Guife fît grâce aux autres* 11 ne 
voulut pas croire que l'Abbé Baf- 
qui eût eu quelque part à de H noirs- 
complots-. Il ne tint qu'à lui de per- 
dre le perfide Anefe en l'abandon- 
nant à la fureur du peuple , & la 
prudence fembloic l'exiger ; il aima 
mieux compofer avec lui , jufqu'à 
lui promettre cinquante mille écii* 
de rente avec le tiire de Prince ou 
de Due , pour l'engager à fe démet? 
tre du commandement qu'il woit 
retenu jufqu'alors. 

. Une fituation- d'affaires lî tumul- 
tueulè Sk fi fiottante fit compren- 
dre à l'Abbé Bafqui- que le projet: 
de la Cour de France ne réUlîiroiir 
pas GU du moins li tôt , 5c la- flotte 
fe difpola à retourner en Provence. 
Mais comme elle eut quelque honte* 
de s'en retourner fans avoir rien en- 
trepris, elle alla fous le Château de- 
€a(lel-Amare brûler cinq navire» 
Efpagnols qui s'y croyoient en fu- 
reté. Pendant cette a£tion la flotte' 
Ffpagnole qui avoit eu- le- tems de- 
&- remettre en bon état ^ fomt àm 
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Gollè de Naples réfoluë de donner - 



bataille. Les François allèrent au-^"' '**^ 
devant. Le combat fut tenible & le jif^p,-,^^, 
brait du canon fut fî grand , que MongUi. 
toute la Ville de Naples fut ébran- '^-f^- 
lée. Les Efpagnols après avoir eu lxxxiv.. 
quatre Vaifleaux coulé* à fond , fç Combit na-- 
téfugierenc dans leur premier pofte 
fous le Château de l'Œuf, & la floti 
te Françdfe retourna dans tes porcs, 
de France. Le- Duc de Guife ainfi, 
abandonné à lui-même au miliea 
d'un peuple qui lui manquoit àef\- 
délité, chercha dans Ion courage Se 
fa bonne conduite lès reflburces qid 
lui manquoient dans les fecours qu'ont 
hii refufoit. II radîira le peuple conf-- 
cerné du départ de la flotte Fran»^ 
joife. Il fortit avec une petite ap- 
mée ■ & il obligda la Nobleflè quii 
étoit campée près d'Averfe 5î cou"- 
poic les convois , de fe retirer en. 
abandonnant prefque cous fes drai- 
peaux. Il fe faifit de tous les polies^ 
qui pouvoient faciliter le paflâge- 
aes vivres ; & remit ainfi l'abondan- 
ce dans la' Ville de Naples, qui le- 
combloic d'éloges & rerentillôit: 
d'acclamations. Anéfe & fes partî- 
Jàas ae laiâbient pas da cominucir 
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^^ leurs intrigues pour le perdre ; & 

' 'à'aa autre côte les Efpagnois lui 

faifoient pour le gagnpr des (^rej 

capables de fatisfaire fon ambition ^ 

s'il avoic pu ks croire fincéres. 

Comme le Duc d'Arcoj êtoic 
odieux aux Napolitains , le Rqi 
d'Efpagne lui (ubftitua le Comte 
d'Ognate. Ce ilouveau Viceroi ame- 
na avec lui un retifort de troupei,, 
avec lefquelles Jes Efpagnois repiv 
rent quelques pofles dans le voitina- 
ge de Naples , oii les vivres recom- 
mencèrent à devenir plus rares. On 
découvrit qu'Antoine Macella Com- 
milTaire des vivres , étoit d'intelli- 
gence avec les ErpagntJs pour l^ 
faire renchérir. Il fut laifi & exécuv 
à mort. Mais après plpfjenrs cont 
pirations manquées , il tft difficile 
que quelqu'une enfin ne réiiffiire. 
I.a flotte Françoife ayoit promis de 
.retourner dans peu mieux poorvue 
qu'elle n'avoit été d'abord.. Com- 
me elle ne pouvoir entrer dans le 
port de Naples qui étoii défendo 
par les Châteaux que les Efpagnois 
occupoient^ le Duc de Guife vot»- 
lam lui aflùrer un lieu de retraite 
& fur- tout un goft pour les Gaie^ 



tes , entreprit de fe rendre maître ^^^'T* - 
de Nifita , petite Ifle proche du con- *"' ^^^' 
tinent entre Pouzzolle & Naples. Il 
réUrtlc heureufemeni dans cette ex- 
pédition , & la Tour qui étoit l'u- 
nique défenfe alloit fe rendre , lord- 
qu'il apprit que les Efpagnols éroient 
mitres de Naples. Ceux des Na- 
politains qui avaient des intelligen- 
ces avec les Efpagnols , prirent le 
tems de fon abl'ence pour leur li- 
vrer les portes qu'ils gardoient. Ane- LXXXV". 
fe dont l'Abbé Bafqui avoit dit à ta ^,^ ç^^^;^ 
Cour de France qu'il ctoit d'une fi- Sent miitte»' 
déliié à toute épreuve leur ouvrit ''* ***?'•** 
lui même le donjon des Carmes, qui 
étoit le porte le plus important. Ce 
que la perfidie ne leur livra point , la 
lâcheté des habitans acheva bien-tôc 
de les en rendre maîtres ; la nouvelle 
révolution ne fut l'ouvtage que de 
quelques heures, & ce qu'il y eue 
de plus heureux pour les Efpagnols , 
c'eit que n'ayant plus de vivres que 
pour un feul jour , Us avoient déjà 
fait toutes leurs diibofitions pour 
fortir le lendemain cies Châteaux , 
& fe retirer dans les Ifies voitînes. 

Cette nouvelle portée au Duc de 
Cuife le conftenia. Il retourna fug 
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JT*'*^ le champ à Naples pouf eflà^er J^ 
■*"• *** ranimer fa failton ; mws il n'étoit 
plus tems , & touc étoit perdu pour 
lui. 11 trouva louces les portes fer- 
mées , & l'ennemi maître des ave* 
nues. Il ne îTagiffoit plus d'acquértf 
LXSXVï. une Courontic , il falloir fauver Û 
Gniieeft'fai'ivfe par' unc prompte fuite. Il fut 
pri*nmec. biefi-tôt abandonné par les Naplr- 
tains qui l'accompagnoienr. Il nâ 
lui refta que quelques Françob ave« 
lefquels il tâcha de fe fauver. Mais 
il fut (i vivement pourfuivi , qu'il fut 
aifêté près de Capouë , & conduit 
prifonnier à Gaïete, paflhnt aJnti 
de l'efpérance du Thrôira dans les 
Iiorreurs de la prlfon. Il oleât p^ 
même évité la mort fans l'efpérance 
qu'il donna aux Efpagnols de fe ven- 
ger de la Cour de rrance qui l'avoic 
abandonné. Ainfi s'évanoiiirent tes 
efpérances que le Cardinal Mazarin 
avoir fondées fur le foulevement de 
Naples- 

Ce MiniUre ne latllà pas de pouf- 
fer îa guerre m^c vigueur & avec 
aflèz de fuccès contre l'Efpagne. 
En Catalogne le Maréch^ tte 
Sciiomberg porta le ravagte jufques 
■ dansleRoyaumedeValewre^oùle» 
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François piïlerent quelques Vîllesj & -^ I ■■ 

après avoir obligé les Efpagnols de ^"'' ^*'<'* 
lever le fiége de Flix , il affiégea lui- 
même Torrofe Sx. s'en rendit maître. 
En Italie les fuccès furent variés 
fans aucun avantage confidérabte 
de part ni d'autre. En Flandie , l'Ar- 
chiduc commença la campagne avec 
beaucoup d'éclat. Fendant que le 
Prince de Condé p,renoit Ypres , il 
furprit Gourerai ; & de-Jà il prit fa 
marche vers les frontières de France 
jufqu'à la vue de Peronne , & jetta 
l'allarme dans les Villes de Picar- 
die. Mais fe voyant fuivi par 1» 
Prince de Condé , il fit une gran- 
de marche pour aller affiéger Furnes 
& le prie , fans que le Prince pût s'y 
oppofer. De- là il marcha vers la Lys, 
& s'empara d'Etere & de Lens. Le tXXXVlT. 
Prince de Condé fit reprendre Eté- i^iJ^""^'*^ 
re, & marchant Itii-nréme au fe- 
cours de Lens • il apprit que lâ Place 
étoit rendue. Il ne fongeoit plus 
qu'à (e retirer , lorfque l'Archiduc 
qui avoît une armée fupérieure fe 
lailTa trop aifémenc ffatter de l'efpé- 
Fancede le battre. Il fit charger Ion 
arrière garde par le Général Befc qui 
■la mit ea dérouce , & encouragé par 
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^SSSSS^ ce premier fuccès , il s'avança auffl- 
* * tôt lui-même avec toute (on armée 
en bataille. Jamais le Prince de Cun- 
dé ne fit paroître pliis de fermeté nî 
de préfence d'efpnt. Obligé de touf- 
nef rête à l'ennemi , il n'avoit qu'un 
moment pour faire (es dirpollcions & 
il les fit fi bien qu'il ne douta plus de 
la viâoire. L'habileté du Général 
eut pourtant belbin d'être fécondée 
de la valeur des troupes. Les Elpa- 
enols fe battirent avec beaucoup 
de courage , & ce ne fut qu'aprèl 
plufieurs charges redoublées qu'il» 
cédèrent la viâoire aux François, 
£lle fut complète par le grand nom- 
' bre de morts & de prilonniers , la 
perte du bagage , aa canon , de^ 
drapeaux & des étendarts. Elle mie 
le comble à la gloire du Prince de 
Condé, qui reprit aufH-tôt Lens& 
Fumes , ôi qui auroit poufle beau- 
coup plus loin k$ conquêtes , fi les 
troubles de Paris n'avoient obligé la 
Cour de le rappeller. 

Jufqu'à ce moment fatal le Car- 
dinal Mazarin n'avoit pas lieu de fp 
repentir dn parti qu'il avoit pris pax 
rapport à l'Efpagne , mars les crain- 
tes qu'on lui avoit infinuées & qu'il 
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l^avoit pas voulu écouter, conjmen- ^^^^!A - 
cerent enlin â fc vérifier. Dès la fin- * ^^*T. 
Recette année Paris Si.k% environs 
devinrent un champ de bataille fou- 
yenc arrofé de lang: Bien- tôt touco 
là France fut en proye aux guerres 
ffivtles. On vit ces deux grands hom- 
mes qui l'avoient accrue & illuftrée 
par leurs viûojres , Condé «Sç Tu-- 
renne, tourner leurs armes contra 
elle. Les Parletnens s'opporerent I-XXXVIII 
avec éclat aux dirpolitions du gou-pj^ç^**** 
Sernement & du m^niftere. Le peu- 
ple prit leur conduite pour un exem- 
ple de révolte , & s'emprefla de le 
fiiivre, L'eiprit de la fédition pada 
.5e la Capitaledans preftjué toutes 
ïes Provinces. Les fuurces des finan- 
ces tarirent par- tout. Il fallut rap- 
peller incelTamment toutes les trou- 
pes des frontières poiir défendre \% 
France contre elle même , & la fau- 
ier de les propres fureurs. Les en- 
nemis profitant de ces aélbrdres re- 
^rirehc prefque toutes 'les conquêtes 
quç la France avoir faites fur e|ux , 
p^ il efl difficile que dans une fi trif- 
te fltuation le Cardinal Mazarîn 
p'eût "pas quelque regret de n'avoir 
^*8 écouté les cûofe^ (Je p^ qiie 
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Aja Hijieîre âa Tr^he 
^'^^' le Comte d'Avanx & le Duc de Lon- ' 
*^' gueville lui avoiem fuggéres. Il eft' 
vrai que quand il les auiott fuivis ' 
les Efpagnols auroient vraifembla- 
blement refulc de s'y prêter ; mais du 
moins il n'auroit eu aucun reproche 
à fe faire à lui-mêma , & fes enne- 
mis auroient eu contre lui un ciief 
d'accufatîon de moins. Quoiqu'il en 
foit ( car ces détails n'appartiennent 
plus à cette Hiftoire ) ces funeftes 
mcidens éloignèrent plus que jamais 
la paix entre la France & l'Elpagne. 
On ne fit plus à Munfter pour U 
ménager qae des démarches uérilei , 
beaucoup moins dans te deOèii) de 
la conclure que pour .ne pas paroître 
âbfolument la refufer. Mais un reft« 
de négociatioo fi languilTant , & que 
l'on traîna de part & d'autre pen- 
dant douze années entières jufqu'à 
la paix des Pirénées , intérefleroit 
peu les ieâeurs j je ne les entretien- 
drai plus que de la paix de TEmpire , 
& c'eft par où je vais finir cette 
Hiftoire, 
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